
*

■mm

V.î'yTW^Âv - Trf’i.

.*5K-•f. ! /.»*•

>vv3t
•v-#w.

£*£&
♦*•> V

S »SS* ->;

3K-Î®.

&U:?V
f y»53

V&?:
;*r .vé

flcïr
TMi

■ <r> <

#^:..

vj.ry.

SWiSSSfi
yfc> *f

V'A

’Cm •*,

LA VEDETTE DE
RADIO CARABIN

> v •<**:

ffigs

i:bir

imfion

HttUii;;:

fcpsi!

/% >'.

7'J.V

asa
an©?

r^st
æilSsSîîre

*

Vv.y

ixfSfv.V!
(«''■»»(. : j»*,v - , •vl- v.

AjK$$ •*i‘ ■■ ,>•-»» . ,t‘Jskv’3Lr’ "7?■mmsmsm••

<

^ ^ SEPT CENTS LE NUMERO

LES VARIETES LYRIQUES LANCENT 
UN GRAND CONCOURS DE VEDETTES
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Le couronnement des vainqueurs du grand concours
Une fête sans précédent à la salle de l’Ermitage. — 
On acclame les vainqueurs. — Une assistance d’élite.

Le couronnement des vain­
queurs du concours littéraire de ! 
Radio-Canada marquera une date 
dans 1 histoire des fêtes artistiques 
de Montréal. On a rarement vu à 
I Ermitage plus brillante assistan­
ce. Lne élite s’y était donné ren­
dez -vous. M. Davidson Dunton. 
président du bureau des gouver­
neurs. M. Augustin Frigon, direc­
teur général, MM. René Morin et 
Adrien Pouliot, également du bu­
reau des gouverneurs, M. Jean 
Beaudet. directeur du réseau fran­
çais ainsi que MM. Maurice Hé­
bert, président du comité du con­
cours. ses deux collègues MM. Ro­
bert Choquette et Léon Lorrain et 
Mile Louise Simard, secrétaire du 
comité, sans compter les iauréats, 
les membres du jury, les comé­
diens et autres, tous prenaient 
place sur l’estrade. L'assistance a 
acclamé les vainqueurs.

La fête a débuté par un dis­
cours de Mgr Olivier Maurault. 
recteur de 1 Université de Mont­
réal, discours qui avait été enre­
gistré sur disque puisque l’éminent 
éducateur est actuellement en 
Amérique du Sud. M. Maurice Hé­
bert. le président, a expliqué qu’il 
considérait ce concours dont l’ini­

tiative appartient à M. Frigon. 
comme un acte de foi dans la cul­
ture intellectuelle des nôtres, dans 
leur aptitude littéraire et leur sens 
de la radiophonie.

M. Dunton parla dans le même 
sens. Il s’exprima avec élégance 
dans notre langue.

M. Augustin Frigon observa 
qu’un concours qui attire l’intérêt ! 
de quelque 150 écrivains qui vien- 

! nent de soumettre 350 manuscrits ! 
dont au moins une soixantaine 
sont de première qualité, prend 
une signification particulière. Ce 
fut pour lui-même, dit-il. et pour 
le comité, une révélation à laquel­
le peu s attendaient. Il a rendu 
hommage aux membres du comité 
et à la secrétaire Mlle Louise Si-5 
mard, qu’il a félicitée pour son 
magnifique travail et aussi pour 

j 'on optimisme. Le directeur gé- 
léral déclara ensuite à titre d’en­
couragement qu’il invitait dès 
maintenant six gagnants à présen­
ter deux sketches chacun qui se­
ront radiodiffusés le dimanche soir 
à partir du 20 juillet au diman­
che 6 octobre, sous la rubrique 
“Les Voix du Pays”. Auparavant 
M. Frigon avait expliqué que Ra­
dio-Canada ferait entendre à par-
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Les Monstres Sacrés
de JE AM COCTEAU

INK NOLVEAITE AV CANADA

★ ALBERT DUQUESNE
★ MARTHE THIERRY

JEUDI, 25 AVRIL 1946 
’ à 9 heure* du soir

DIRECTION: PAUL
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tir du 28 avril, 12 des sketches sou­
mis au concours mais que le co­
mité n’avait point mis au rang des 
éliminatoires.

M. Robert Choquette parla du 
théâtre à la radio, qui est un art 
tiès difficile, et des connaissances 
nécessaires dans ce domaine.

Mlle Louise Simard remercia le 
comité et ses collaborateurs.

L’animateur de cette soirée a été 
M. Roger Baulu, qui a rempli sa 
tâche, comme toujours, d'une fa­
çon très heureuse.

Le concours littéraire fut’ aussi 
un concours d’élégance. Dames et | 
demoiselles portaient de très jolies j 
toilettes qui faisaient pressentir la j 
fête de Pâques.

Pendant l’émission, Mlle Simard 
a reçu deux magnifiques gerbes de 
fleurs.

On trouvera plus loin, dans une 
autre page, les photographies des ; 
personnages qui ont été les ani- | 
mateurs de ce grand concours.

“LA VIE PROFONDE DE 
S. FRANÇOIS D’ASSISE”
I/oeuvre d'Henri Ghéon au théâ­

tre de Radio-Canada. — Paul 
Leduc dans le premier rôle.

“ La vie profonde de S. François 
d'Assise” que Radio-Canada a ins-1 
crit au programme de son théâtre j 
pour l'émission du jeudi, 18 avril, 
à 9 h. du soir, est l'une des oeu­
vres les plus caractéristiques 
d'Henri Ghéon.

Paul Leduc sera l’interprète du 
rôle même de S. François. Judith 
Jasmin dirigera cette mise en 
ondes.

“La vie profonde de S. François 
d'Assise” a été écrite à l’occasion 
des grandes fêtes données dans le 
monde entier pour célébrer le , 
septième centenaire de “Poverel- 
lo", en 1926.

En 1938, lors de son long passa­
ge au Canada, Henri Ghéon pré­
cisa lui-même, de la manière sui­
vante .les idées auxquelles il s'é­
tait inspira en composant cette j 
pièce:

"Sans doute était-il bien osé d'en­
fermer une vie si pleine, comme 
celle de S. François d'Assise, dans 
un drame. Il n'y en a pas un. mais 
cinq, chacun d'eux marquant une ’ 
étape, chacun d'eux assez repré­
sentatif de l'ensemble pour se suf­
fire à la rigueur.

“Je né me dissimule pas le ca­
ractère hybride de mon entrepri- j 
se. Mais on a trop écrit de S. 
François d’Assise, dès le lende- | 
main de sa mort jusqu'à nos jours. ! 
pour qu'un auteur puisse s'abs­
traire d'une si belle, si pieuse et 
si vivante tradition. J’ai été obli­
gé à citer, beaucoup plus souvent 
qu'à refondre. Etait-il permis, par 
exemple, de passer sous silence 
tous ces purs dialogues des Fio- 
retti, où le son de la voix et le 
dessin même du geste, survivent? 
Pas même besoin d'un coup de 
pouce. Iis sont du théâtre essen­
tiellement.

“Mon effort ne consista donc 
qu’à ordonner des éléments con­
nus, dans des vastes ensembles dé­
coratifs inspirés de Giotto, de 
Gozxoli, d'Angelieo, non littérale­
ment, mais selon les secrètes lois 
d’une transportation nécessaire”.

L’adaptation radiophonique est : 
de Mario Duliani.

, -----------

i , * -

La célèbre romancière française MAGALI (à gauche) a donné une 
causerie ces jours derniers à Radio-Canada, sous le titre "De •.» 
réalité ou roman". Elle a été présentée à l'auditorium |,ir 
MARCELLE BARTHE. Celle-ci est l’animatrice des deux tribuns 
“Bon appétit”, (les maa’di et jeudi, à 10 h. 15 du matini et Vautre 
“Lettre à ta Canadienne", (les lundi, mercredi, jeudi et vendredi,

à ï heures 50).

Le Chemin de Croix,
de Paul Claudel

Le Chemin de Croix, que Radio- 
Canada nous fera entendre le Ven­
dredi saint, de 3 à A heures, est 
tiré d’un recueil de poèmes de 
Paul Claudel, sous le titre “Ecoute, 
ma fille”.

L’auteur, dans sa dédicace, ' i- 
dresse “aux femmes et aux jeunes 
filles chrétiennes de France le 
Belgique et du Canada". Ce.-’ à 
prière ardente d'un poète et d'un 
grxnd chrétien. Elle est conçue 
comme tous les ouvrages de -et 
écrivain, c'est-à-dire dans une 'an- 
“rue toute de grâce et de 
tique.

MERCREDI, 24 AVRIL
à 9 heure» <ihi *oir

SONDRA BIANCA
IjQ jeune et brillunte puuiistc f

SALLE DE L’ERMITAGE
ICI, RADIO-CANADA

CBF CBV CBJ
et les poste* affiliés
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JL uitntf Je iJauré a

KUo-C ana Ja, L i 9
choeur *•( orchestre sous I» direction de 

Wilfrid Pelletier.

c>Cin fai ((il? le ta (i.
Lôman

I.,s auditeurs qui ne connaissent pas le 
•Requiem”, de Gabriel Fauré, auront l’avantage 
d'entendre cette oeuvre magnifique le Vendredi 
Saint de 4 h. à 5 h., sous la direction de Wilfrid
Pelletier.

11 s’agit ici d'un enregistrement sur disques, 
avec le concours des Disciples de Massenet et 
de l'orchestre des Festivals de Montréal.

Ce Requiem a été chanté pour la première fois, 
en 1899 à l'église de la Madeleine à Paris. Il n’a 
nen du caractère des oeuvres du genre. Il n'ins- 
pue pas l'effroi de la mort mais la bonté et la 
n, séi icordc de Difu. Il veut réaliser la parole de 
Fauré pour qui la musique doit élever le coeur 
e: l'esprit au-dessus des contingences humaines.

Fauté est l'un des maîtres de l’école moderne. 
Il a introduit dans la musique française des ac- 
< tits inconnus jusqu'ici, créé une ambiance favo- 
iahlt à l’éclosion de nouveaux talents. C'est ainsi 
que de -ses cours au Conservatoire de Paris, dont 
il fut le directeur, sont sortis des musiciens illus- 
tres comme Havel, Schmidt, Enesco et Louis 
Aubert. On a écrit de lui, (VuillermoZ) que “doué 
d'un esprit critique d'une rare finesse et d'une 
sensibilité pénétrante, le maître du charme, sut, 
sms aucun dogmatisme, orienter toute une géné­
ration de créateurs vers un idéal d'un atticisme 
supérieur”.

Pour accompagner l'envoi d'un chapelet 
à mo-n pebit-fil« Jacques.

Pour confirmer en toi les grâces du baptême,
Solennel et mitre, portant sa crosse d'or,
I.e pontife voulut que l’Esprit-Saint Lui-même 
Te comble des sept dons de son divin trésor.

De ces célestes fleurs parfumes bien ta vie,
Car la vertu s'avère un point essentiel 
Au factice bonheur objet de notre envie,
Et l'unique monnaie pour acheter le ciel.

Haut le coeur, mon petit! A l'instar de ton père 
Que le travail honore et que la foi grandit.
En silence, à genoux, baisse les yeux, espère.

Comme la prière le devoir garantit 
Celte sérénité de l'âme débonnaire 
Chez tout prédestiné égrenant son rosaire.

Iamie-J. BELIVEAU
Montréal, 7 avril 1946.

NOS VOEUX DE 
PÂQUES ET 
UNE BELLE 
SURPRISE

V/

Mi

WW

ü

i

J^*HEURE est venue de souhaiter 
“Joyeuses Pâques" à nos lecteurs. 

Nous le faisons avec une joie très 
yrande, car en même temps, nous ap­
portons aux jeunes chanteuses une 
belle nouvelle.

Sous les auspices de “R A DI O • 
MONDE", les Variétés lyriques lan­
cent un GRAND CONCOURS DE 
VEDETTES FEMININES, dont le 
but est de découvrir de nouveaux 
talents. Ailleurs, dans ce journal, les 
aspirants trouveront le règlement,

. ainsi que la liste des prix fort inté­
ressants.

Pour nous, nous sommes ratHs de 
l'initiative de Messieurs Donnais et 

Goulet. Nous ne pou­
vons dissimuler le 
bonheur que nous 
avons de constater 
que ces directeurs 
établis d’une troupe 
solidement c o n sti- 
tuée soient résolus A 
développer de futu­
res vedettes.

, Dix ans après 
avoir déclaré, en 

présentant, pour la première fois à la 
scène lyrique, Marthe Lapointe, Ju­
dith Jasmin, Charbonneau, Guy Mouf­
fette: "Ils sont pleins de talents, 
bouillants d'entrain, sincères surtout; 
ils n’ont point d’autre but que de 
réussir et de se tailler une place au 
soleil; nous leur donnons un débou­
ché”, messieurs Daunais et Goulet 
gardent le même principe d’action. 
Ils appellent la jeunesse.

Nos lecteurs comprendront pourquoi 
nous sommes heureux de coopérer à 
ceite belle oeuvre. Ce n’est pas d’hier 
que ce journal a prêché pour le re­
nouvellement des cadres, la prépara­
tion du futur théâtral et l’aide A Ia 
jeunesse talentueuse.

Nous sommes sûrs que ce concours 
intéressera vivement les aspirantes- 
chanteuses. Cependant qu’elles ne se 
créent pas d’illusion. L’opérette est 
un métier très dur. Il exige des qua­
lités vocales particulières, des dons 
d’interprétation et même l’étude de 
la danse. L’artiste, qui se présente de­
vant le bâton du chef d’orchestre, doit 
avoir consenti A un labeur de tous les 
instants, A certaines ingratitudes de 
la tâche ainsi qu’à des sacrifices de 
temps et de loisirs.

Par contre, elle travaillera dans 
une ambiance charmante que ne ces­
sent de célébrer les nouveaux-venus 
à ce groupe, devant un public en or 
qui lui gardera son amitié et pourra, 
si elle est sérieuse, acquérir des no­
tions artistiques basées sur l’expé­
rience.

Et voilà!

Il nous reste, maintenant, l’agréa- 
ble devoir de répéter nos voeux de 
Pâques à nos radiophiles, A nos comé­
diens, comédiennes, A nos chanteurs, 
chanteuses, aux réalisateurs et aux 
directeurs de postes.

La nie fait penser — il ne faudrait pas manquer “COQUETELS 1946 au Monument National.

Le seul périodique consacré exclusivement aux artistes de la radio
20 AVRIL 1946 RadioMondq TAGE 3



Plusieurs lecteurs de Radiomonde 
ont des enfants. D'autres en atten­
dent D’autres en espèrent.

L'enfant, pour ses parents, est la 
raison d'être de cette vie. C’est 
leur inspiration, leur bonheur con­
tre lesquels s'éfritent tous les mal­
heurs ordinaires et les autres chocs 
<1 une existence.

Le journaliste est un être humain 
par-dessus tout. Pour lui, l'enfant 
est le sujet piiK facile à traiter. 
Les événements de la journée, le 
devoir commandé, la besogne d'ima­
gination. n'ont rien de comparable 
aux événements du soir dans l’in­
timité de son chez lui, à ses devoirs 
de père. Là, il se sent lui-même, 
seul avec son coeur, seul avec le 
vrai bonheur, et l’knagrination est 
nulle.

Seul chez lui, n'importe quel 
homme peut devenir journaliste. 
Vous ne le croyez pas? Essayez!... 
Prenez votre crayon et tentez, si 
le petit voue en donne une chance, 
de décrire sans souci de belle litté­
rature, les réactions et les jeux de 
votre enfant, disons de 5 à 7 hrs, 
le soir. Vous aurez du plaisir à 
vous relire, car vous réaliserez sou­
dain que c'est le plus plaisant des 
sujets à lire ou à écouter.

.Bon nombre de lecteurs m'ont 
demandé de parler plus souvent des 
enfants de Joe.

Ce n’est pas très radio, mais de 
toutes les “idées" c'est celle qiui 
fascine le plus Lord Oh! Oh! Une 
dame veut qu’après avoir donné le 
journal de Joe pour février, il trace 
un résumé du mois de mars des 
petits.

Joe a donc donné à Lord Oh! Oh! 
quelques pages de son journal pour 
mars et celui-ci demande aux lec­
teurs de lui faire parvenir leurs 
propres réactions des journées de 
Heure lettre, pas plus de trois cents 
son. Car il n'y a pas que Joe qui 
a des enfants adorables, espiègles 
ou pas toujours propres. La meil­
leure letre, pas plus de trois cent 
mots, sera publiée et Joe sera pro­
bablement jaloux.

Voici donc le journal de Joe pour 
mars:

1er mars (vendredi) — Le petit 
a commencé la journée en man­
geant du bacon au déjeuner et la 
petite, elle, a essayé de mordre la 
queue du chien pour le faire j?n-e'\ 
Cela a mis Joe en Mosus, car il 
essaie depuis quelque temps détre 
un bon chrétien pour obtenir une 
promotion de $2.30 de plus par 
mois. Joe était abattu, le soir venu, 
et les petits qui avaient fait gras 
décidèrent de veiller plus tard que 
lui.

3 mars (dimanche) — Beau et 
frais. Mais, chaud pour Joe qui a 
dû se tenir debout pendant le ser­
mon et amener les petits voir tous 
les cochons et chevaux de la pa­
roisse datas l’après-midi. En reve­
nant, les petits voulaient de la 
crème à la glace. Joe a alors fait 
un détour d’un mille pour trouver 
le restaurant fermé. Avant souper, 
visite à l’église. Joe a dit au petit 
de demander ce qu’il voulait au 
petit Jésus: de prendre soin de 
Pana et Maman, de sa petite soeur... 
de lui envoyer un wagon comme le 
petit Claude de la porte voisine, et 
surtout d’envoyer de l’argent a 
Pn pa.

Dans la tiédeur silencieuse de la 
nef. Joe entendit alors son petit 
qui chuchotait: “Bon Jésus, envoie 
de l’argent à Papa pour qu’il m'a­
chète un truck!’’... Puis, après 
une longue pause qui avait toutes 
les formes d'un oubli, il chuchota

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS. CORRES­
PONDANTES DISTINGUER, 
pour renseignements, écrivez: 
Mme Dolores, Case IN Station 
'Mitimier, Montréal.

dHrlarr entrions* ntirnnrhl* 
ré|M*n*e.)

encore, sans enthousiasme cette 
fois: "Bon Jésus... prends aussi 
soin de maman et petite soeur!"*

4 mars. — Eight au coin de la 
rue. Cri*, braillettes. La petite ti­
rait sur un carosse de poupee qui 
ne lui appartenait pas et la pro­
priétaire de l’autre bout de la rue 
tirait elle aussi. Le petit Claude 
se mêla de l’affaire, le petit de Joe 
itou, et Joe dut faire un appel dra­
matique aux conditions de la Char- 
tre de l’Atlantique. Résultat: un 
nez saignant et paix momentanée 
mais orageuse dans la rite.

7 mars. — La journée a mal com­
mencé. Joe a mis dix sous dans 
la bouteille vide à la porte. Le lai­
tier es* venu badrer Joe qui se fai­
sait la barbe. Le dix sous n’etait 
plus dans la bouteille. Pas moyen 
de trouver le coupable. La petite 
est venue déjeuner, rose et rieuse. 
Le petit, lui, fut enfin trouvé ca­
ché dans le caveau à bois, la tête 
couverte d’un vieux torchon. Com­
me l'autruche peureuse, la tête 
dans le sable. Chaud et fondant au­
jourd’hui; les enfants ont bar­
bouillé de boue la face du chien. 
Ils ont empli leurs poches pour re­
commencer le grand fun plus tard, 
après souper.

10 mars (encore dimanche). — 
Messe, visite de cochons, sieste sur 
le bord de la voie pour voir passer 
les freights... Visite aussi d'une 
dame gênante qui a parlé tout le 
temps de son chien sans s’occuper 
des petits. Revenus le soir pour sa 
sacoche. Retrouvée partiellement 
dans la shed à bois. Excuses de 
Joe. Bec pincé de la visiteuse. Joe 
promet de discipliner les petits. 
Après souper, lecture des livres de 
compte. A l’histoire du. déluge, l’é­
motion de la petite s'exprima sur 
les nouveaux pantalons de Joe.

13 mars. — Pas de journal, hier, 
parce que les enfants allèrent en 
pique-nique avec leur maman et 
que Joe, lui, lava les planchers du 
haut. Aujourd’hui, Joe est éreinté 
et les petits veulent jouer au che­
val. C’est dur de leur refuser.

H mars. — Les petits ne sont 
pas rieur* ce matin. Ils ont un 
problème soudain: "Pourquoi Papa 
que notre nez est pared... nœ 
cheveux aussi... nos pieds aussi- 
nos yeux aussi... nos mains aussi... 
et cjje...?” Ça devenait embarras­
sant. Joe, qui est un prude, tenta 
d'expliquer des sottises qui finis­
saient toujours par: “Tais-toü”... 
Les petits braillèrent. Il fallut les 
amener voir une écurie dans 
l'après-midi. Mais là, recommencè­
rent les mêmes questions du matin.

15 mars. — Beau et très chaud. 
Joe commence à enlever ses chas­
sis doubles. Le petit lui aide et re­
tarde de deux heures la besogne 
de Papa. Elans l’après-midi, Joe 
enlève la fournaise d’hiver et trans­
porte les tuyaux dehors pour les 
nettoyer. Cris d'horreur, appels 
stridents, jappements de chien... 
Joe faiblit... un loup est à dévorer 
les petits... Il court dehors en 
chanceiant... Les petits ont la tète 
prise, chacun a leur bout du 
tuyau!

19 mars. — Le Canadien commen­
ce les séries éliminatoires de hoc­
key et pendant que Chamberlain 
se chamaille avec un individu de 
Chicago, Joe, lui, se chamaille avec 
le petit qui veut lui faire lire l’his­
toire du Petit Poucet. Une belle 
bouteille de celle que votre arrière- 
grand-père buvait est renversée sur 
le plancher. Joe la gardait depuis 
six jours pour goûter davantage la 
description radiophonique de la 
joute. Punition mineure au petit.

1>0 mars — Les petits ont joué au 
train avec cinq petits voisin* sur 
la vérandah fraîche lavée. Le train: 
une vieille chaise, un wagon crotté, 
la moppe, les chaussures neuves 
de Joe et, comme locomotive, le 
chien qui revenait des marais d'en 
arrière. Seulement deux vitres cas­
sées... Une dame vient collecter 
pour la Société du Bon Parler

Français, et, par distraction. Joe 
lui demande ai les gens sont blood. 
La dame fait d'abord un soubre­
saut, puis une figure de vierge of­
fensée devant le trois sous de Joe. 
Elle s’accroche dans la moppe. du 
train en sortant et les petits crient 
ensemble: “Mouve-toé!”

ANNONCE PAYEE
Mon ami Joe me demande de 

publier l'annonce suivante dan : 
cette chrockjue :

Cher Lord Oh! Oh!,
Tous parliez Vautre jour de 

"chats” pour an prétexte quel­
conque. Alors, ça m’a donné 
Vidée de m’adresser à vous pour 
cous soumettre un problème en­
core bien plus tragique que celui 
des "chats” dont vous faisiez 
mention. Mes deux enfants me 
demandent tan chat depuis uu 
delà d’un an. Ils ne -mangent 
plus, ne dorment plus, et font la 
lippe chaque fois que je reviens 
de. l'ouvrage. sans. le. maudit 
cha‘. Ils s’anémient. Ils me ma­
nifestent une hostilité évidente.
Je ne sais qu'y faire.......................
..L’autre jour, j'ai amené le pe­
tit à l’église faire une courte 
visite. Je lui ai chuchoté de de­
mander ait petit Jésus ce qu’il 
voulait et qu’il l’aurait. Alors, 
je l’ai entendu qui priait à sa 
manière: — “Petit Jésus, donne 
de l’argent à papa et avec cet 
argent papa m’achètera un 
chat”. Puts le petit fit -une lon­
gue pause et, en manière de 
post scriptum, il ajouta: ‘‘Oh, 
petit Jésus, j’oubliais, prend 
aussi soin de maman et de ma 
petite soeur!”

Tu vois. Lord Oh! Oh! mon 
problème. Alors si quelques-uns 
de tes lecteurs pouvaient dispo­
ser d’un jeune chat, ils feraient 
mes enfants heureux.

Leurs seules exigences se­
raient qu’ils voudraient un chat 
de couleur rose ou verte. Je 
comprends que c’est impossible, 
mais je leur ferai admettre un 
chat blanc, gris, noir ou jaune 
sans trop de difficulté. Je con­
sentirais même A une petite 
chatte, ce qui me permettrais 
d’en payer le coût en moins 
d'un an, au prix fixé par la 
Commission des Prix et du Com­
merce en Temps de guerre, je 
veux dire en valeur similaire. 

Chatlement à toi,
JOE

PS. — La chatte pourrait être 
délivrée aux bureaux de Ra- 
diomonde, et tu me t’empor­
terais le même soir. Je te four­
nirai la boite et des effets de 
la poupée ds ma petite fille. 
Je préférerais naturellement 
que la chatte m’apporte un 
certificat de bonne conduite 
(intérieure.) mais je ne serai 
pas difficile, dans les circons­
tances. C’est moi qui lave les 
planchers chez nous.

JOE

St mars, (vendredi). — Joe n’a 
pas acheté de bacon pour ce matin 
là et il a mis le chien dehors. Dans 
l’avant-midi, il a trouvé les petits 
qui se suçaient ies doigt* à côté 
de l’assiette du chien sur la g ne- 
rie d'en arrière... Le soir, lecture 
quotidienne, de* pages comiques, et 
bâillements quotidiens Me Joe. — 
“Pourquoi que Tarzan joue avec 
les singes?”... “Parce que le* sin­
ges sont fin* mon petit!... “Et 
pourquoi qu’ils sont fins?''... "Par­
ce qu’ils mangent leur gruau tous 
les matins quand maman leur dit!” 
"Pourquoi que les singes mangent 
du gruau?’’... "Parce que ça les 
fait grandir!”... "Pourquoisse 
qu’ils veulent grandir?”... "Parce 
que... parce que... que...” Joe 
tombe endormi sur le coin de

l’oreille. La petite est émue. — 
“Maman!.. Maman! Papa est en­
dormi et tu ne l'a* pa* envoyé sur 
tes dose U!”

il mars. — Ça va mal en Iran, et 
ça va mal aussi chez Joe. Joe est 
grippé. Il reste au Ut. les petits ne 
veulent pas aller jouer dehors. Pour 
distraire, il* voyagent de la cuisine 
à la chambre à tous les cinq mi­
nute* avec des verre* d'eau et des 
croûtes de pain. Joe ne peut dor­
mir. Il dispute. Les peitt* font tous 
deux une braillette devant l’ingra­
titude de Papa. Puis, changeant de 
formule, les petits repassent toutes 
leurs chansons à pleine tète. .. Joe 
se lève et s'en va grelotter à côte 
du poêle. Le* petits le suivent avec 
leurs livres d'images... Le chien 
entre dans le vivoir avec un gros 
os. Les enfants courent voir ça. 
Ça, c’est intéressant, et Joe peut 
sammeilier un brin contre la tinte 
à eau chaude. Dispute de maman, 
quand elle revient à la maison. 
L'oe s'en va dehors avec le chien 
et les petits reviennent consoler 
Joe. Il s’éveille.

*5 mars.. — La petite a reçu deux 
nouvelle* robes de sa marra: ne 
BUe se regarde dans le miroir avec 
des moues rougissantes. Elle pivote 
à la façon d’un mannequin de 
grands magasins, puis elle arrange 
de ses main* beurrees les plis de 
la jupe turquoise... Lui, le petit, 
il insiste pour aller dehors avec des 
bas percés, comme Papa!

?7 mars, (samedi). — Joe a son 
après-midi de congé. On lui a laissé 
soin des petits et il lui a fallu faire 
des maisons de boue, aller chercher 
le chat de la vieille fille d’à côté 
que son chien avait chassé au bout 
d’un arbre. Quand il revint à terre, 
la vieille fille servit à Joe et à son 
chien un acte d'accusation dans 
lequel il y avait un peu de latin. 
Les petits ont ri; alors l’accusatrice 
s'est adressée à eux en slang. Joe 
s’est excusé en tenant pudiquement 
sa culotte déchirée.

28 mars, (encore dimanche) — Le 
curé a reproché aux parents, dans 
son sermon, de ne pas savoir élever 
religieusement leurs enfants et de 
ne pas savoir les protéger contre 
le* dangers de la rue. Il a dit 
entr’autres: “Vous serez responsa­
bles devant Dieu de l'âme de vos 
enfants comme de leur corps!” Ou 
quelquechose comme ça. Mais Joe 
a beau chercer au retour de la 
messe, il ne trouve que deux petits 
coeur* chauds qui battent fort chez 
ses petits, mai* pas d'âme. Au dîner 
le petit sacra quand sa petite soeur 
voulut prendre sa chaise: un sacre 
épouvantable ramassé sur quelque 
trottoir du voisinage. Joe s'est dit 
tout bas: “ça doit être là l'âme 
dont je vais être responsable!”... 
Joe ne voulut plus manger et fut 
triste toute la journée.

30 mars. — La fin du mois. Mars 
est parti en mouton contrairement 
à ce que prédisait la Presse. Mais 
les petits, eux, sont sortta de la 
maison en lionceaux, quand ils ont 
vu le camion aux vidanges devant 
ia porte. Ils ont été assez habiles 
pour tirer une chaudière défoncée 
de l’arrière de la voiture sans que 
ies hommes de la ville s’en aperçoi­
vent. Le soir, Joe la trouva cou­
verte de draps propres quand il 
voulut mettre la petite au Ut.

LORD OH! OH!• • • •
REPONSES A 
QUELQUES LETTRES

8. THOMAS, Montréal. — Vous 
me dite* vous faire l’interprète de 
plusieurs personnes en me deman­
dant de publier un concours de 
golf nouveau chaque semaine. Je 
regrette de vous désappointer, mais 
la chose est impossible. Radio- 
monde est distribué sur l'ile de 
Montréal le mercredi et dans le 
reste de la province le vendredi 
suivant. Vous comprenez alors que 
les réponses, des gens de l’ile, arri­
vent à Lord Oh! Oh! du jeudi au 
lundi et celles d'en dehors de la

qui suivent la réception de R « im­
monde. Ainsi, les réponses au troi­
sième concours ne viennent que d* 
commencer à arriver et aujour­
d'hui, lundi, l'édition de la pIe. 
mière semaine d'avril, est ,-om 
prisse D’ailleurs, avec tout le tra­
vail que comporte ce concours, 
combien de jour* imaginez \ous 
peut signifier une vérification hon­
nête de plusieurs centaines d ré­
ponses. Je vous remercie de* b n* 
mots que vou* ajoutez à cette rue- 
gestion. Je tâcherai de mériter s 
félicitation*.

Madeleine Beaumont, Montréal. - 
Merci pour vos remarques sur l'en­
trevue publiée de deux dames de 
Dorval et Québec. Je répète aussi
clairement que possible que cette 
entrevue n’essayait que d'être Fi* 
cère. Je n’ai répété que mot pour 
mot les dires de ces deux darnes. 
C’est du journalisme pur et simple 
et souhaitez que vos Journaux fa­
vori* en fassent autant. Je ne par­
tage pas tous les points de vu- de 
ces dames. Vous aemblez vous faire 
la publiciste de ""Radio-Carabin 
Très bien, je vous approuve et voue 
avez droit à votre opinion. Si vou* 
voulez le savoir, j’écoute régulière­
ment cette émission et j’y trouve 
du bien et du mauvais. Mais ad­
mettez sincèrement qu'en notre 
pays où la liberté de .parole existe, 
les deux dames interviouées avaient 
droit comme auditrices de donner 
leur point de vue, même s'il ne 
vous plaît pas; comme vous, vous 
avez le droit de !es critiquer un peu 
durement. Vous vous éloignez tou­
tefois du sujet quand vous entre­
prenez de critiquer leur français 
et le mien. Il vous faudra vous- 
même repasser un peu votre gram­
maire; pour le moins. Vous me de­
mandez ce que signifie l'express on 
“esprit de clocher". Votre lettre en 
est un prfrfait exemple. Sans ran 
cune.

Armel Robitaille. Je suis tiè- 
reconnaissant de la sympathie et 
de l'intelligente coopération que 
vous portez à mon concours. L'idee 
du LORDOGOLF que vous nié sou­
mettez est très fascinante et je 
l’exploiterai plus tard. Mais pour le 
moment, le concours est vendu soue 
sa forme originale et je ne puis le 
charger. J’admets que le troisième 
concours était ^!us difficile que 
les deux précédents, mais la répon­
se demeure quand même très foi te. 
ce qui prouve bien la culture géné­
rale des nôtres. Vos mots flatte.u s. 
je les ai poses discrètement sur le 
bureau de mes employeurs, comme 
vous le suggérez.

H.L. — Vous m'§pportez une sug­
gestion très plaisante et je l'exploi­
terai bientôt. J'ai soumis vos au­
tres considérations à Ja direction 
de Radiomonde. Merci pour votre 
intérêt.

/ «S*

choix
CAPFÀUX

902 Est.
Bélanger

Dollard ««»«
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Gérard Bouïay...î’homme 
à la pipe

Quelques moments avec le chargé des studios à CBF. — 
Un vétéran de la radio. — Un artisan inconnu. — 

Des impressions. — Une histoire de Séraphin.

rest le génie qui a tracé les 
,ns de l'edifice Empire State à 

Wu -York, mais ce sont des ou­
vriers inconnus qui, à neuf cents 
pieds dans les airs et au risque 
de leur vie, en ont permis la réus­
site. Sans Eiffel, le fameux monu­
ment de Paris ne serait pas; et 
sans d'humbles et courageux arti­
san#, elle ne serait pas non plus.

Si baroque que soit le rappro­
chement, il en est ainsi de l’art 
..mis toutes ses formes et, dans le 
ca< de cette page, de la radio.

Que ferait le technicien gradué 
rt,, nos grandes universités, sans 

■ concours de collaborateurs obs­
curs? Que ferait le directeur d’une 
longue journée d'émissions ou l’ar­
tiste glamorise sans le soutien du 
petit employé du poste: publiciste, 
sténographe, opérateur, concierge, 
électricien?

C’est de ceux-là que nous allons 
palier aujourd’hui: les employés 
qui travaillent dans l'ombre, dure­
ment, parfois à petit salaire, à ia 
réussite des autres et au succès 
de leurs employeurs.

Nous prenons au hasard un jeu- 
n homme de CBF: Gérard Bou­
lin préposé au service des stu­
dios.

Koulay est l’un des plus anciens 
employés de la Société, avec Léo- 
P i d Houle, Gérard Hudon, Mar­
re’ Gagnon. Jean-Marie Beaudet, 
Mme Marcel Gagnon et quelques 
;i i res du personnel de CBF.

Aujourd'hui, après neuf ans, 
Gérard Boulay .es^ peut-être le 
moins connu des artisans de la 
TSF. française. Et pourtant, ses 
employeurs voua admettront qu'il 
fait pièce nécessaire dans l’enre- 
nage général de la grande machi­
ne. Employé modèle, conscien­
cieux, intelligent affable, il est l’un 
de ceux qui connaissent le mieux 
le travail d’un poste ses artistes, 

s employés et le grand public 
de la radio.

Boulay ne veut pas admettre 
«a a. C’est un garçon don^ la mo­
destie est désarmante. C’est aussi 
un garçon très populaire dans son 
m .lieu, d une loyauté étonnante.

ROUGE 
Tulipe Noire

Adhérant e t in­
discret il vous |: 
fera des lèvres ? 
d e framboise i> 
et ravivent le jj 
charme de k 
votre sourire. 
Vous serez eha- S; 
que jour plus :é 
séduisante. Jja 
vie est & vous S; 
si vous savez si 
être belle.

TULIPE N7IRE
17 fc tHJENARP

Il n’a que des bons mots pour ses 
employeurs, ses confrères de mé­
tier et, si après neuf ans, il a eu 
parfois le jeu dur et n’est pas 
parvenu à voir son travail récom­
pensé. il n’en blâme personne et 
il supporte l’humiliation avec un 
sourire.

Après tout .il a peut-être rai­
son. Le chemin raboteux qui ser­
pente dans l’ombre est souvent 
celui qui conduit aux beaux hori­
zons.

“L’HOMMK A I.A PIPE”
Allez à CBF, demandez à visi­

ter un studio, demandez où est 
Jean-Maurice Bailly, demandez à 
quelle heure va être irradié un dis­
cours imprévu de Churchill, de­
mandez le nom du disque qui a 
été joué avant-hier à l’émission de 
“Quelles Nouvelles”, demandez 
n’importe quelle chose impossible 
au commun des employés et on 
vous répondra: “Allez demander 
cela à M. Boulay... vous voyez le 
grand type avec la pipe, là-bas, au 
bout du corridor”!

Car Gérard Boulay sait tout de 
CBF, de ses employés, ’ des artis­
tes, des recoins de l’édifice. Il 
voit tout ce qui se passe: intri­
gues, jalousies, malheurs et bon­
heurs d’un monde aussi humain 
que tous les autres mondes. Ce 
qui fait grand charme chez Bou­
lay, c’est son tact et un humour 
indéniable de finesse.

Sa compréhension du public et 
ses bonnes manières le rendent 
précieux à ses employeurs. Des 
visiteurs viennent à CBF pendant 
la journée d’émission... un prêtre, 
un militaire, un groupe de collé­
giens ou de couventines, un pre­
mier ministre, une grande mon­
daine, un joueur de hockey... on 
leur répond infailliblement: "Allez 
voir l’homme à la pipe au bout 
du corridor, il vous conduira au 
studio G-7, au bureau du colonel 
Samson, il vous montrera les 
émissions en marche et vous expli­
quera le fonctionnement techni­
que des chambres de contrôle”. 
Et Boulay, en effet, répétera sans 
murmure aux mêmes questions 
qu’hier et souvent baroques. il 
saura comment parler à un évê­
que, à un politicien, à un bam­
bin, à un athlète et ne sera jamais 
pris au dépourvu.

Beaucoup de visiteurs passent 
à CBF dans la journée. Et Bou­
lay nous confie que ia mojorité 
des visiteurs demandent d’abord 
à se faire expliquer de visu le côté 
technique de la T.S.F., surtout les 
très jeunes. Ce qui prouve curio­
sité intelligente de notre jeunesse 
étudiante.

Les femmes d’une façon géné­
rale s’intéressent à des artistes en 
particulier. Quatre-vingt dix pour 
cent des visiteurs du soir veulent 
voir une émission de “Un Homme 
et Son Péché". Les artistes les 
plus en demande des visiteurs 
sont Mme Maubourg, Lilianne Dor- 
senn, Rose Rey Duzil. Armande 
Lebrun, naturellement Hector 
Charland, et aussi Armand Le- 
guet, Victor Page, Fred Barry, 
Henri Poitras, Gaston Dauriac, 
Noël de Tilly, Roland Chenail, 
Albert Duquesne et Estelle Mouf­
fette.

“KTOUFKKZ-MOI”
Boulay nous en raconte ici une 

drôle. C’est un fait connu qne Sé­
raphin (Hector Charland) est le 
personnage le plus détesté sur les 
ondes à cause du caractère qu’il y 
joue. Ce qui prouve la grande 
intelligence de son interprétation. 
On sait encore que l’audltdire 
prend le jeu de Séraphin très au 
sérieux. On a vu des auditeurs 
sympathique* envoyer du sel, du 
poivre et même des bottines bou­
tonnées à la malheureuse Donal- 
da.

CKKAKD BOULAY

Or, un de ces derniers soirs, 
Gérard Boulay faisait visiter le 
studio “C” à deux dames venues 
de très loin. C’était à l’heure de 
“Un Homme et Son Péché”.

Charland était assis dans un 
coin de la salle d’attente, loin de 
la curiosité, à répéter le texte 
qu’il allait interpréter dans quel­
ques instants.

Inconsciente de sa présence et 
ne le connaissant d’ailleurs pas, 
l’une des visiteuses demanda à 
Boulay si Séraphin allait être au 
programme ce soir, et, sur la ré­
ponse affirmative de celui-ci, elle 
continua: “En voilà un sacripan 
que j’aimerais rencontrer, je 
l’étoufferais comme un raisin 
vert”.

A ces mots, Séraphin s’appro­
cha et, homme galant et obligeant, 
il s'inclina devant la dame et lui 
dit: “Je suis à votre service, ma­
dame. si ça vous fait plaisir”!

La dame rougit, Boulay lit, Sé­
raphin attendit l'exécution, et 
l'autre dame suggéra dans un 
hoquet d'embarras: “Est-ce que 
vous pourriez nous conduire voir... 
voir... le studio ousque Charles 
Trenet chante”?...

Une autre fois, une jeune fille 
s'amena au troisième étage du

Kingshall et demanda quelque 
chose d'incompréhensible à la té­
léphoniste. CeHe-ci, très occupée 
avec ses fils, donna 1a réponse 
habituelle: “Allez demander cela à 
l’homme à la pipe, là-bas"!

La jeune fille s'approcha de Gé­
rard Boulay.

—“Qui suis-je”? Demanda-t-elle
sans plus.

Boulay est un garçon très ré­
servé et il prit tout d'abord la 
question de la jeune visiteuse pour 
une entrée à un flirt. Il rougit un 
peu puis admit poliment:

—"Je ne sais pas qui vous êtes, 
mademoiselle si vous voulez bien 
me dire votre nom, ce sera plus 
facile pour moi de deviner qui 
vous êtes”!

Apparemment piquée de l’indif­
férence de Boulay, le pince-sans- 
rire la jeune fille se reprit avec 
plus de précision.

—“Qui suis-je”?... Je veux dire 
où est irradié le programme “Qui 
suis-je”?

Une autre fois encore, Boulay 
demandait à Hector Charland la 
raison exacte d'un commentaire 
baroque qu’il venait de recevoir 
dans sa correspondance.

— “Ca prend des imbéciles et 
des habitants pour vous parler 
ainsi... d’où vient cette lettre”? 
insista Boulay.

—“De Cap St-Ignace”, de sourire 
Séraphin.

Et le Cap St-Ignace. c'est le vil­
lage natal de Gérard Boulay.

BOULAY vs LES ARTISTES
Gérard Boulay connaît mieux 

que n’importe qui les artistes de 
la radio. Nous l’avons déjà dit.

—"Quelle est leur attitude géné­
rale envers les employés du poste 
ou leurs confrères de travail”? lui 
deman dons-nous.

Boulay a une franchise typique 
qui ne connaît pas les détours.

—“En général, les vieux artis­
tes sont sensibles, polis, très hu­
mains et plaisants envers tous 
ceux qu'ils coudoient, mais je ne 
peux pas en dire autant des plus 
jeunes. Presque tous ont mauvai­
se éducation et sont d'un snobis­
me ridicule. Ils ont une jalou­

sie instinctive de leurs aînés et 
ne se cachent pas pour dire que 
les artistes-vétérans sont vieux-jeu 
et devraient donner leur place 
aux nouveaux talents... Les nou­
veaux talents, ce sont eux les jeu­
nes artistes! .. Voyez-vous ça?

De ses patrons, Boulay semble 
avoir une reconnaissance particu­
lière pour le colonel Samson, le 
gérant du personnel, Jean-Marie 
Beaudet, directeur des program­
mes et les chefs techniciens L’Al­
lier, Roberts.

Le service des studios que diri­
ge Boulay comprend aussi la pré­
paration des studios pour les 
grandes émissions. Boulay n'est 
pas musicien lui-même, mais de- 
mandez-lui pour préparer une sal­
le publique ou un grand studio en 
vue d’une émission de musique 
symphonique, il saura sans le se­
cours du chef d’orchestre où pla­
cer les pupitres dea cinquante ou 
quatre-v’ t musiciens qui pren- 
dron' irt à l’émission.

’ jiay semble toutefois avoir 
Mr. ; petite dent contre certains 
arti-tes d’extraction étrangère qui 
font aujourd’hui partie des jour­
nées régulières d’une journée 
d’émission.

Il en a eu encore un exemple 
dernièrement quand un jeune p.a- 
niste d’un nom plutôt rare donna 
un récital à CBF. Le chef d'or­
chestre (un artiste très connu sur 
les ondes) et un technicien de na­
tionalité étrangère lui aussi, com­
mentaient le jeu du pianiste pen­
dant la répétition.

Le chef d’orchestre se pencha 
vers le technicien et chuchota: 
"on voit bien que ce jeune homme 
n’a pas étudié la musique au Cana­
da... il doit venir de Belgique 
ou de France pour avoir un tel 
talent”!

—“Et le plus drôle” de dire Bou­
lay, “c’est que ce jeune pianis’e 
est né dans la région de Québec 
et a fait ses études musicales a 
Montréal... Le chef d’orchestre 
et le technicien ne le savent pas, 
mais moi je le sais”!

Ça, c'est Gérard Boulay qui 
voit tout et qui sait tout!

LORD OH! OU!

8W1IWMNI

NOUS SOMMES TOUJOURS
VOTRE DISPOSITION

pour vous soulager dos

Tracas de l’Impôt

-t •’:* A» '

Joyeuses Pâques
A NOS

CLIENTS, AMJS, LECTEURS et LECTRICES DF. 
“RADIOMON DE” et à TOUS LES ARTISTES.

N'OUBLIEZ PAS

SOUMETTEZ
TOUS VOS

( J. U. LAGARDE
Comptable vérificateur public et breveté

^1104, est ST-ZOTIQUE Jg

JUGE
DF.

PAJX

Problèmes d’impôt
sur le revenu ou de succession à 
un spécialiste et vous y gagnerez.
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MGR OLIVIER MAIKAILT, rcctcor dr 
l'Université de Montréal, qui fut premier 

président du comité du contour».

M. MAU RICa HEBERT, de U Société 
Kojale du Canada, qui * succédé à M*r 

Maurault comme pré»ident du concourt.

MLLE LOOSE SIMARD, assistante pour 
Quçpee du directeur général, secretaire du 

comité.

M ROBERT CHOQUETTE, de 
I Académie Canadienne, membre du 

comité.

LES LAURÉATS SECTiON HiSTORiOUE

LES REALISATRICES
M I JEON' LO E RAIN, membre du 

comité.

LES LAUREATS SECTiON DïMAGiNATiON

MADAME BERTHE 
LAVOIE - FORTIN, 

réalisatrice.

MI LE JUDITH
JASMIN,

réalisatrice.

Mme Claire Ger\aiv 
Boy, de Tnrta-Riviê- 
re», BA, auteur de 
LA CLEF DE 
BRONZE. Premier 

prix.

Le major Pierre
Brunet, archiviste, 
auteur du DRAME 
DU FORT SAINT- 
JEAN. Deuxième 
. prix.

Mile Myrto Gauthier,
auteur de “A LT OC R
D UN EDIT”. Troi­

sième prix.

M. Guy Dufresne, 
auteur du CONTRE­
BANDIER. r renier 

prix.

M. Conrad Laforte, 
étudiant, auteur de 
EN PLEINE NA­
TURE. Deuxième 

prix.

M. Philippe Beaure­
gard, avocat, auteur 
DUNE PRISON. 

Troisième pris.

Le grand concours littéraire de Radio-Canada, — le premier du genre dans ce domaine, — s’est terminé d'une façon brillante le dimanche, 14 avril, à la salle de l’Ermitage, à 
Montréal, en présence d’une société d’élite.

Le groupe ci-haut représente les membres du comité littéraire, les réalisateurs et les lauréats du concours, ceux des sections d'histoire et d'imagination. Ainsi que l'ont dÜ 
dans leur disconrs, les dignitaires de Radio-Canada, MM. Davidson Dunton et Augustin Frigon, le président du concours, M. Maurice Hébert, la secrétaire, Mlle Louise Simard, es 
concours a marqué un événement dans U vie littéraire an Canada français. Oe trouvera ailleurs on compte rendu de cette soirée.
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AU MiCRO ET SUR TES PI ANCHES

Siegfried à fêadio - (Canada

p^r tëuÿtr X\dutmt/

Quand Jean Giraudoux décida d'aborder aux 
rbes du théâtre, les lecteurs de ses romans éprou­
vèrent quelque appréhension. Comment un styliste 
aussi nonchalant pourrait-il se plier aux règles rigou­
reuses de la scène? Comment un esthète aussi raffiné, 
tln.it l’oeuvre était peuplé d’ombres diaphanes, par­
ti-.ich ait-il à donner vie à des êtres de chair et de 

tue. s’animant devant nous sur un plateau? N’ajou- 
tei ait-il pas à ce théâtre dit intellectuel, injouable 
p.u définition, parce que non accordé aux exigences 
précises du théâtre?

Toutes ces questions, et plusieurs autres analogues, 
se lisaient avec raison aux esprits curieux. La 
réponse, ce fut Siegfried, qui date de 1928. Ce 
devait être par la suite toute une série de pièces 
allègres et fantaisistes, où le cocasse s’allie à l’ironie 
la plus fia?, à la tendresse la plus voilée. Giraudoux 
conviait ses dieux familiers à un festin enivrant où 
le vocable retrouvait sa dignité et sa grandeur. Les 
mots chantaient en plénitude dans le beau domaine 
d. la liberté recouvrée, des mots fluides comme une 
sou ce, sonores comme des trilles, étincelants de tous 
les mirages empruntés aux rêves abolis. L’épreuve 
demeurait concluante: le théâtre n’est pas la photo­
graphie servile de la vie quotidienne, il doit au 
contraire ouvrir le coffret- aux sortilèges. Giraudoux 
redécouvrait cette vérité souillée par des générations 
de réalisme plat et établissait l’étroite conjugaison 
du théâtre et de la poésie.

Radio-Canada mettait l’autre soir à l’affiche sa 
première pièce, Siegfried. Une réalisation très intel­
ligente de Judith Jasmin, dont on connaît la vaste 
culture et le goût très sûr. Histoire absurde que celle 
de ce soldat français laissé pour mort sur le champ 
de bataille et devenu par la suite un grand Alle­
mand. jusqu'à ce qu’il retrouve sa véritable iden­
tité Random Harvest traite un thème analogue sur 
un mode mélodramatique. Giraudoux ne s’abaisse 
pas à ces concessions au goût populaire pour les 
anecdotes sentimentales. D’une donnée en somme 
trè< faible, il tire les plus heureux .effets par la ma­
gie du verbe et le sens averti des correspondances 
symboliques.

Chez cet écrivain dramatique, les personnages 
vivent en quelque sorte d’une double vie: leur vie 
propre, bien entendu, et aussi une vie plus générale 
qui dépasse leur individualité, une existence qui les 
transforme en de véritables archétypes. Suzanne ou 
Juliette, Alcmène, Isabelle ou Geneviève, c'est tou­
jours la jeune fille qui retrouve Giraudoux et qu’il 
pare de tous les prestiges de l’aube des premiers 
âges du monde. Ses fonctionnaires sont toujours des 
poètes, et ce n’est pas le moindre paradoxe de son 
système dramatique. Siegfried exprime, sans jamais 
y insister, et avec des touches d’une délicatesse in­
finie, le drame profond de la conscience.

Sans jamais forcer le ton cependant. II n’y a ja­
mais rien de désesj>éré chez Giraudoux. Ses person­
nages peuvent bien jouer IdRr sort, mais ils ont déjà 
atteint à une espèce de sérénité qui n’est pas sans 
grandeur. Geneviève s’emploie à dégager le Fran­
çais qui gît silencieux et oublié dans le conseiller 
Siegfried von Kleist, mais elle demeure toujours la 
jeune femme parfaitement raisonnable, sa voix de­
meure une voix, ne s’exaspère jamais jusqu’au cri. 
Eva elle-même, qui cherche à exprimer l’appel de 
1 Allemagne, ne grossit pas ses effets, elle se con­
tente de faire se lever les images les plus suscep­
tibles de retenir dans sa nouvelle entité l’homme 
double que la Française est venue arracher à ses 
fantômes dans la petite ville allemande de Gotha, 
en 1923.

On n en finirait pas d’inscrire des commentaires 
*n marge de l’oeuvre giralducienne, tellement elle

(Suite à I» page 16)

X Jl,1léâtre à (d}ué!ec

pu,
AVEC U» AMIS DU BON THEATRE 
“UNE PETITE QUI VOIT GRAND” 
par Germaine Acremant

Mon premier mot — et je suis sûre qu’il est l’ex­
pression même de l'opinion de tous les spectateurs 
— mon premier mot en sera un de remerciement à 
l’adresse de Jean-Marie Bruneau. directeur des 
•‘Amis du Bon Théâtre”. Nous lui devons de la gra­
titude pour nous avoir révélé Madeleine Lachance, 
comédienne.

La vedette féminine de ‘‘Ici l’on chante!”, la dé­
licieuse petite chanteuse de CKCV, artiste invitée à 
maints spectacles, a produit la meilleure impression 
possible dans le rôle de Nicole. La grâce et l’aisance 
en scène, le naturel et la justesse du débit, la soli­
dité de la diction (mieux que bien) de cette petite 
comédienne jolie, élégante et gentille, étaient une 
joie, un souffle de printemps sur la scène. Cet en­
thousiasme suscité par Madeleine Lachance, s in­
tensifiait à la découverte des riches promesses que 
tiendront les débutantes au théâtre qui l'entou­
raient: Lucile Morin qui a réussi une bonne com­
position, Cécile Lavoie, très convenable dans un 
rôle difficile. (Elle étudie: elle se corrigera sûre­
ment d’une tendance à chanter un peu les finales 
des phrase3.) Cécile Bouchard a révélé un beau ta­
lent de comédienne, hélas une phonétique pitoyable 
par moments, surtout les ‘‘A"„. Ah'.... Avec un pareil 
talent, c'est un crime de ne pa3 étudier. Monique 
Babin, une bien jolie petite comédienne qui devra 
apprendre à prn.ser un peu ses rôles. Très gentille 
et bien jolie aussi. Carmen Roland, dans son rôle 
de bonne. Que madame Margot Robéft me par­
donne d'avoir mentionné pour sauver l’unité de 
pensées, toutes les débutantes avant elle. Margot 
Robert a de nouveau fait preuve d'un véritable ta­
lent de composition, d’un métier sûr, dans le tôle 
de madame Bardieu Jean-Marie Bruneau, qui ne 
se plaît pas beaucoup dans les jeunes premiers, a 
tout de même été bien convenable, épatant tout le 
monde pour les progrès qu’il a accomplis en phone- 
tique et diction. Guy Roland a un beau tempera­
ment artistique, un métier marquant, mais dans 
un long rôle, certaines fautes de phonétique, puis 
surtout une tendance à syl-la-ber ses répliques, de­
viennent quelque peu irritantes. James Peacock, Ir­
landais d'origine, jouant en français, a du mérite, 
mais pour être équitable, il nous faut lui reprocher 
des défauts identiques à ceux de Guy Roland. Ce 
dernier, M Roland, a droit à des félicitations sans 
restriction pour la mise en 3cène et le bon goût des 
décors.

“UE JOUR SE LEVE" P«r Martial Thouin

“Les Amis du Bon Théâtre” ont également droit 
à de chaleureuses félicitations pour la représen­
tation de “Le Jour se Lève”. Le premier rôle fémi­
nin confié à Pierrette Fortin a été très bien défen­
du Pierrette Fortin est une comédienne de beau­
coup de talent, et qui fait consciencieusement son 
travail. Elle est charmante et sympathique et sait 
tirer des accents très justes des textes qu elle inter­
prète. Sauf pour les spectateurs à l’oreille exercée 
(et qui souffrent des accents toniques déplacés, 
etc.), Guy Roland a été un Jean Voizenet idéal, 
alors que Jean-Marie Bruneau en R. P. Briand 
plaisait encore plus qu'en son rôle de jeune pre­
mier de "Une Petite qui Voit Grand”. Monique Ba­
bin en avait évidemment trop lourd sur ses épaules 
de dix-sept ans ou de comédienne inexpérimentée. 
Elle a été une Suzanne Fernel, douée d'une jolie 
voix, d'un don de sympathie naturel, mais trop fré­
quemment paralysée, ou presque, #par le trac. James 
Peacock, dans un emploi qui lui allait bien, a été 
un Félix très drôle, mais P. Paré a maintes choses 
à apprendre avant de travailler sur la scène, et la 
plus élémentaire: que faire de ses mains On m’ap­
prend que ces pièces seront jouées en tournée cet 
été. Elles plairont sûrement, et ces jeunes comé­
diens ayant l’avantage de perfectionner leurs 
moyens, nous reviendront avec une aisance et une 
solidité dont nous assurent d’avance leurs débuts 
des plus prometteurs Bons succès!

A L’ACADEMIE COMMERCIALE
“LE MEDECIN MALGRE LUI” de Molière

Sous la direction de M René Arthur, profes­
seur de diction chez les étudiants de l’Académie

(Suite à la page 16)

RoeeR
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Que dirait Beethoven s’il revenait parmi nous et surprenait le* 
jolies élèves du conservatoire de musique à “ootnpher” ses compo­
sitions? On connaîtra l’attitude probable du maître dans un tableau 
de “COQUETELS 1946”, la comédie musicale qui prendra l'afficlie 

du Monument National, du 2 au 11 mai.

7a X
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5

ICI,
CARRIÈRE 
& SENÉCAL
SOUHAITANT A TOUS

Joyeuses Pâques!
—»[x]«—

F. mi le CAKKIKRK, 0.1».
Adrien SKXKCAL, 0.3).

OPTOMÉTRISTES
à l’Hôtel-Dieu

I* 277 est, rue Ste-Catherine — LA. 2211* i)
S ^

I
N

¥

44

MONUMENT NATIONAL
20-21-22-23 AVRIL

LES TOURMENTS 
DE LA HAINE”

Drame en trois actes de Henry Deyglun

•
Tiré du programme radiophonique 

“VIE DE FAMILLE" avec

Paul GUÈVREMONT 
Denis DROUIN 

J.-Léo GAGNON 
Lucile LAPORTE 

Diane CAREL

BILLETS EN VENTE: Au Monument National, PL 6101. 
ADMISSION: $0:35 - $0.50 - $0.75 - $1.00 (taxes incluses)
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“Premier Chemin 
de Croix”
par Simon L' \nglais

Mon Dieu, c'est mon premier 
Chemin de Croix. En réalité, ce 
ft'est pas un vrai Chemin de Croix 
que je fais là, mais une espèce de 
répétition, car je sais que le Jeudi 
saint, quand le Saint-Sacrement, est 
exposé, on ne fait pas son Chemin 
de la Croix. Non, ça c’est pour le 
Vendredi. Eh: bien, je me prépare, 
po demain, trois heures... Je vous 
en prie, aidez-moi, écoutez-moi, ins- 
pirez-moi.

PREMIERE STATION 
Jésus est condamné à mort

Mon Jésus, je ne sais pas ce que 
c’est. Dieu merci, que d’étre con­
damnée à mort, mais j’ai quand 
même l’impression que ça doit être 
affreux, surtout quand on ne le 
mérite pas. bien plus, quand on a

droit de vie et de mort sur ceux 
qui condamnent. Tout ce que je 
peux ajouter, c’est que, puisque 
j ai participé à cette condamnation, 
je le regrette beaucoup et je vous 
demande de me protéger contre 
les injustices que je pourrais faire 
aux autres.

DEUXIEME STATION 
Jésus est chargé de sa croix

Pauve Jesus: forcé de porter, 
de trainer une croix énorme, sous 
l'cril méchant, les rires et les in­
jures de tou chacun... Et dire que 
. i je .ne plains chaque fois qu'on 
me taquine un peu, qu'on me fait 
porter... un pain en commission, ou 
qu’on me réprimande. Cette fois- 
t j’ai trep honte pour dire un 
mot de plus.

Joyeuses
Pâques

"■•ci-

ORSETEES 
COMME IL 
CONVIENT

et parées de leur 
toilette 

prin’anière

ajoute A le A 

rem me A 
Aont joiieA..

Confiez-vous à une 
experte corsetière 

diplômée.

Toutes les marques 
réputées en 

magasin :
Le Gant, 

Nature’s Rival, 
’’Camps”, etc.

tt* f.-xe

Mme J. A. Bouré

TROISIEME ST \TION 
Jést. » tombe pour la première fois

On se fait si mal quand on tom­
be!... O.i a si peu le goût de se re­
lever et d. continuer sa route! — 
Mais,* voi sans hésiter, malgré le 
poids terrible qui vous accablait, 
vous avez repris le chemin du Cal- 
v î, en donnant un exemple
franpam.: "Quand on tombe, il 
fr à tout prix se relever.” 

QUATRIEME STATION 
Jésus rencontre Marie, sa mère 
Souffrir, c'est dur, voir les autres 

souffrir pou.- soi, c'est encore plus 
* .. !’est bien ce qui vous est
arrivé; et il fallait que vous tom- 
l!:z sur votre mère! Rien de sur- 
prenai.. que vos mérites, ceux du 
sacrifice que vous alliez consom- 

soient inépuisables! 
CINQUIEME STATION 

Simon d. Cyrène aide Jésus à 
porter sa croix

Enfin, \oici quelqu’un qui nous 
rachète un peu, nous autres, pau­
vres humains!... En voici un qui 
n’a pas peur de s’affirmer, de ma- 
niiet. sa sympathie, devant le 
. r'c i spectacle que vous offrez.

i voici r que j’adr'-'-'e et que 
je 'rais pouvoir imiter à l'oc- 
ca:lon dans ma petite vie d'éco- 
1. . quand ceux qui m’entourent
vous font mal au coeur et méritent 
de se faire rabrouer. Donnez-moi 
t ut. , voulez-vcus?

SIXIEME STATION 
Une femme pieuse essuie la face 

de Jésus
Le Cyrénéen n’était donc pas 

seul j son espèce: il s’en est 
t uvé une autre, il s’en trouve 
d’autres pour témoigner leur foi... 
Ceux-là, vous savez les récompen­
se à veuve, ce que vous avez 
fait pour sainte Véronique en lui 
1: ant un souvenir incomparable
de votre passage, et encore, ce 
n'est rien au prix de la véritable 
récompense...

SEPTIEME STATION 
.T us i- pour la deuxième fois 

l'ne autre leçon d’humilité, en 
même temps qu’une leçon d'espé- 
rr vous vous relevez de nou-
v, u et, par là, vous nous ensei- 
— z qu’on peut tomber et retom-

à la SALLE DU G E S U 
MARDI, le 7 mai (en soirée)

Soirée Artistique et Musicale
DIRECTION

La Comédie Canadienne Enrg.
l’RSSFNTE

Le Bel Edgaad * La Brune ou La Blonde
(Comédie en un acte) (Opérette en un acte)

CHOEUR MIXTE DE 30 VOIX

BILLETS: S0.85 - $0.65 
POUR RESERVATION: CHerrier 4377
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LA MISE AU TOMBEAU. — Philippe Robert, mort au célibat a été dignement enterré par ses amis 
*> m tli dcr.iier. O.i peut le voir dans sa tombe eut mué de ses porteurs et d’un" foule recueillie. II.ois 
le groupe on remarque Denis Drouin, Bruno Cyr, Maurice Cativln, Mario Verdon, Eddy Trr 
Loreazo Barüeaii, Alain Gravel, Marcel Gagnon et plusieurs autres. Cette photo fui prise au post i ;*.

• Photo M ro i Bea

t - - ; urvu qu’à la fin on se relève, 
c, plus décidé, plus fort 

ent — que jamais!
HUITIEME STATION 

us consola les saintes femmes 
Animées de bonnes intentions, 

ccs f es oublient que ce ne sont 
pas ceux qui crient: "Seigneur, 
* ” qui seront sauvés... Au

t de pleurer, de s'énerver, il 
vaut beaucoup mieux agir et se 
taire. C‘?sl facile à oublier...

NEUVIEME STATION 
Jésus tombe une 3e fois 

La chute était inévitable, mais 
1rs conséquences en seront effa- 
c si, en se relevant, le pécheur 
ai 'e son prochain à en faire autant 
...v c sais ce que ça veut dire: pour 
< que manquement, je dois non 
s lement me repentir mais, en 
p.us, en convaincre d'autres... (con- 
vr. ue'. Comptez sur moi, mais 
je compte sur vous.

-» - •'***-'■*; Ï.kAsI Sri v- >

m 1

-

“ LE BEL EDGARD ”
Comédie en un acte de 

Marcel GEKBIDON

La scène se passe dans le riche 
salon de Mme Veuve Solange Bru­
nei, âgée de 25 ans. Un nouveau 
chauffeur amoureux fou de la jolie

Gérard DUPUIS

veuve vi°nt pour s’engager, mais 
celui-ci n’est nul autre que le ri­
chissime industriel connu sous le 
nom du "Bel Edgard”. Mais Solange 
est déjà fiancée à un vieux beau 
et il s’ensuit une série d’aventures 
toutes plus amusantes les unes que 
les autres. Les rôles sont remplis 
par Mlles Mariette Cusson. Thérèse 
Soumis, Simone Jacques et par 
MM. Gérard Dupuis et Henri Be­
noit.

RadioMonde

DIXIEME STATION 
Jésus <-st dépouillé de ses

vêtements ^
En pensant à ce manque de res­

pect. à cette dernière indignité, on 
est malgré soi porté à vouloir 
chasser du mondé tout le mal qui 
se fait... on voudrait' purifier la 
terre et 1 . hommes!... C’est im­
possible. mais on peut quand même 
p. ":r son coeur.

ONZIEME STATION 
Jésus est attaché à la croix 

J is dire que le supplice 
"co nmence”, mais il est loin de 
ce tmencer, il se continue d’une 
façon atroce, insupportable, même 
à l imajiretion: pardon mon Dieu, 
mille Lis pardon!

DOUZIEME STATION 
Jésus meurt sur la croix 

Le calvaire est fini. La messe 
f rra être célébrée... le salut du 
monde est assuré. Les paroles ne 
serven. plus à rien, parce que tout 
ça ne se mesure pas, ne s'exprime 
pas.

TREIZIEME STATION 
Jésus est descendu de la croix

Comme un mortel ordinaire, 
vous avez laissé un corps inerte.
- is bientôt, pour rendre plus 
éc’atante votre promesse de la Ré-

s. on universelle, vous revien­
drez à la vie. A ce stage, on est 

*• de voir que vous ni- souf-
j . s et de penser que nos d:s- 

j. .rus qui vous ont servi sont avec 
vous, là-h ut.

QUATORZIEME ST YTION 
Jésus es- mis au tombeau 

Dernier hommage, demie- ; < ar 
—« les chrétiens sont à vos 
pieds, ébranlés par la méditation' 
de ce drame. Tous, ils vous dt- 
n ndent de leur accorder la g::i-e 
c -s sainte mort, et la joie éter­
nelle que chantera bientôt le ca­
rillon de Pâques!

' * * *
A la messe de la Résurrection 

on chantera, dimanche, dans la 
prose: "Vie et trépas ont engagé 
un merveilleux combat: le Maître 
de la vie meurt pour régner plein 
de vie.” Alléluia!

---------------------------------- ——

Le PARNASSE MÜSiCAL
LACHUTE. QVK.

fxditrur* d« nin<*l«i!ic 
cla«ftfqu« et populaire

Knvoyor un timbre-poste d’un 
cent pour recevoir notre 

entaloe ue

X3*

Vous Enviez Le Buste De Vos Amies
R ecourez ri’ BUST O LAC
la seule 'crème «tir le marche qui DEVELOPPE 
LE Bl STE dans trois semaines. Traite meat

EXTERNE. Innffensif. Pas de pilules ft prendre. Traite­
ment complet avec instructions «.00 (plus 10e pour 
taxe et malle). Env*»é C.o.ll. »| désire. Frais do C.O.D. 
en plus. Discrétion assurée.
RA 1,00, Boite 183, Dépt. RM, St-Hyacinthe, Qué.

20 AVRIL lWi •mmgmmmgmmmmm— +



iiL_â .:fi „..jJ-«-v^ ImÆï^L. >5î , .sT

rüsica^

o& Waste, C^h ora les el 

leur cliscipw
line

E. Laplurre. D.M.

Du dernier congrès des professeurs de musique d’Amérique, 
..ù la province de Québec s’était fait représenter, les délégués 
, uiadiens-frain ais ont rapporté tout un bagage de conclusions 
,1 de leçons pratiques. Certaines regardent 
plutôt l'avenir et paraissent conditionnées par 
une action lente et patiente sur l’opinion 
publique. D’autres sont immédiatement pra­
tiques, comme celles qui vont suivre et ont 
Irait à l’organisation des chorales populaires.

l.’attraction principale de la convention a 
, i,. ,m choeur de 1750 voix, constitué avec des 
,.nj aiits de H igli-schools .le 1 état d Ohio, l.e 
,,,,'me territoire avait aussi contribué d’une 
t.utlare de 500 cuivres et d’un orchestre de 250 
rordes — le tout composé uniquement d’éco- 
liers et d'écolières. la* docteur J.-J. Gagnier, 
de Radio-Canada, pourra corroborer ce que nous avançons puis 
lias puisqu'il a eu l’honneur de diriger la fanfare de 500 
musiciens que nous venons de citer et qu'il a dû en ressentir 
une vive impression de soup’esse, d’obéissance instantanée à 
une direction, enfin de musicalité tout court. A propos, il dirige 
bien notre Gagnier! Il a remporté à Cleveland un succès flatteur 
comme chef et comme compositeur. On y a donné, de lui,
■ Hands Across the Hordcrs", une très belle marche. Sa direction 
a été favorablement commentée par les instrumentistes et par 
les connaisseurs épars dans rassemblée. En passant, “rassem­
blée”. elle comprenait 13,000 personnes!... Revenons à
l'ensemble choral. ...

Malgré un éloignement du podium qui devait bien etre de 
t,0 pieds (à cause des difficultés de la disposition), nous n avons 
jamais rencontré une pareille discipline chez un si grand 
nombre d'enfants réunis. Ils n'ont pas bougé de tout le concert. 
D'habitude, une pareille marmaille donne l’impression de 
papillons vivaces; les mains vont de la tête aux genoux, et Ion 
relève une mobilité bien excusable. Les mouchoirs surgissent 
constamment ici et là. Et puis, il faut bien se gratter. . ..

A Cleveland, l'impression de discipline a été transcendante, 
l’as de mobilité, mais au contraire une placidité imposante à 
laquelle il ne manquait que l’uniforme pour être militaire. Et 
tous ces écoliers sont venus chanter du \ ittoria, du folklore, 
un arrangement superbe d'Alouette portant la mention: I rench 
t anadian folk-song", etc., etc., le tout avec un ensemble 
prodigieux, des nuances instantanées, uni* musicalité délicieuse. 
Même quand il s'agit d’art, il faut convenir que les Américains 
ont, de plus en plus, le sens de l'organisation, de la conjugaison 
des volontés, enfin de la discipline tout court.

Etant donné le sens musical qu'on accorde partout aux 
Canadiens français, il ne serait peut-etre pas ambitieux de 
prétendre réaliser de semblables prouesses à Montréal. Les 
enfants des High-Schools protestants y arrivent déjà chaque 
année, au Forum. Mais pour nous, ce ne serait pas la qualité 
de l'exécution musicale qui serait en question; ce serait 1 esprit 
de discipline. La “bougeotte" de nos enfants est extreme; elle 
rend de tidies manifestations tracassières et périlleuses. Et si 
le chef se montre sévère et intransigeant, le papa, ou plus 
souvent — la maman, arrive au parloir avec 1 argument final: 
‘‘Monsieur, vous, quand ça vous pique, allez-vous me dire que 
vous vous grattez pas?” ...

Eugène LAP1ERRE

“Les Tournées Renaud”
QUEBEC — PALAIS MONTCALM — 6 et 7 m»i 

“LOULOU” Comédie Canadienne
Tiré* «ton Histoire* d\%moqir de llrrrmrd Goulet

• Wtllie Fréchette • Iàmpold Hébert • Taut Ber val 
• Ginette Berger • Madame de Varrnnes

QUEBEC — PALAIS MONTCALM — 22 et 23 mai

“TACHE DE SANG”
limine n P ICI, nu t la enmpuune antltiitierenlewse 
tiré rte» Hintiiire» d'Ammir de llernnrd Gimlet.

• Arthur Lefebv re • Jean Duceppe 9 Paul-H. I.agacé 
• Antoinette Giroux • Janyne Boyer

ES fameuses antennes 
m’avaient justement 
guidée dans une précé­
dente chronique lorsque 
j’ai appris à mes lec­

teurs la possibilité de la venue de 
la troupe des Ballets Russes de 
Basil à Montréal. Le colonel de 
Basil ne pourra pas venir à Mont- 
réel avant l’automne et il est re­
tou. „é à Mexico depuis une bonne 
semaine. “La Presse’’ confirme ma 
nouvelle en annonçant la venue de 
la célèbre troupe de ballets pour 
le tout début de 1&47.

* * ¥
A New-York

joueront au Plaza dans quelques 
semaines, nos compatriotes Ger-
m. Ine Giroux, Roger Garceau, 
PM Gury, Jean Scheliei et J.-P. 
Dugas dans “Trois et une’^de Ro- 
ge_ Ferdinand. Rappelons que ce 
théâtre fut celui des Compagnons 
de St-Laurent lorsqu’ils jouèrent à 
New-York. II nous fait plaisir de 
sig 1er cette interprétation des 
nôtres dans la ville américaine: 
espIrons, tout de même, que New- 
York ne nous les vole pas défini­
tivement...

* ¥ ¥
Sont revenues

au micro, dimanche dernier, à 
5 h. 30. deux autres concurrentes 
dans l’épreuve éliminatoire semi- 
finale de3 “Singing Stars of To­
morrow”, dont nous donnions ici 
même, la semaine passée, l’histo- 
rl 2. Ce sont Mlle José Forgues, 
soprano de 22 ans, de Montréal, 
une v.datte aimée de notre radio 
le "e, et Mlle Audrey Farnell, so­
prano d’Amherst, Nouvelle-Ecosse. 
L’orchestre de Rex Battle accom- 
pagn. les jeunes artistes. Il reste 
encore deux finalistes, que l’on en­
tendra à la prochaine émission, 
puis la proclamation de la gagnan­
te du Prix, cette année — la troi­
sième depuis que le concours a été 
institué — sera faite à l’émission 
du 28 avril. Il semble que la con­
currence soit bien grande entre les 
six p. -ticipantes des finales. On 
sait tout le bien que nous pensons 
de José Fcrgues, et à elle aussi 
nous souhaitons la chance.

* * *
De* bourses

. .ut l’une de $500. au jeune pia-
n. e québécois Gilles Breton, dis- 
t ‘ uée par le gouvernement pro­
vin !al; une autre à Roger Leme- 
lin, auteur de “Au Pied de la 
Pente douce”, de la fondation Gug­
genheim. Deux bourses qui nous 
font plaisir. En attendant celle de 
Pierre Dagenais...

¥ * *
A Christo Christy

Oui, cher ami, nous trouvons ces 
transcriptions aussi barbares que 
vous les trouvez. “Till The End Of 
Time" de la Polonaise de Chopin 
en est un exemple absolument dé­
plorable. Il appert, d’après les fa­
meuses caricatures signées Roger 
Parent, que la revue “Coquetails 
1ÇH6” nous permettra l’audition de 
plusieurs de ces transcriptions 
faites par Marie-Thérèse Lenoir. 
Pour reprendre le mot d’esprit de 
Roger Baulu, espérons simplement 
que Chopin, Mendelsohn et Beetho­
ven leur pardonneront...

¥ ¥ ¥
Dans cette fameuse revue musi­

cal? (.dommage que vous ne soyez 
pas à Montréal, monsieur Christy!) 
il y aura de tout: musique, danse, 
chant et surtout, belles filles. On 
dit même qu’une forte assurance 
a été prise par la Direction pour 
préserver ces trop belles filles con­
tre tout danger d’ici les représen­
tations... Vrai ou faux?

¥ ¥ ¥
Concours littéraire

Dimanche dernier, nous avons

Photo prise au Studio de M. Edouard Woolley, professeur de chant, 
membre de l’Académie de musique. Au cours de la réception offerte 
par la Société Classique de Montréal, en l’honneur de Mme Bidu 
Sayao du Metropolitan Opéra. On reconnaît, de g. à d.. M. EDOUARD 
BI.OUIN, président de la Société Classique; Mine EDOUARD 
WOOLLEY, Mme BIDU SAYAO, M. EDOUARD WOOLLEY, Mlle 
YOLANDE VIGER et Mme BI.OUIN, de la Société. Debout: M. 
CHARLEY MTI.NE, accompagnateur de Mme Sayao et M.

MaoDONALD, de la Société Classique.

eu le plaisir d’entendre le nom 
des gagnants du Concours littérai­
re. Georges Lécuyer est l’un des 
gagnants. Son pseudo était Ma- 
tierr Grizz et son texte était: “Vo- 
loc é, volonté, quand tu nous 
fuis...” M. Lécuyer est un jeune de 
talci-.t, connu sur les ondes comme 
interprète et chanteur. Nos félici­
tations.

¥ ¥ ¥

J’allais oublier
que c’est dimanche la fête de 

Pâques, et j’aurais Yegret de ne

pas vous la souhaiter joyeuse.
MOZ AILLE

OYEZ...
‘La Vie en Rose”

ni faisant partie de no J 
Ire club de correspon­
dance Echange, dlstrat 
tion, nouveau- ami», etc. J 

JPri* $1.00 par année. 
Runnel K ne ment « gratis.

*‘I-a Vie eti Rose”, t as» J 
43, 81-Roch. Québec, P.Q.

I.E PREMIER SPECTACLE DU GENRE ! ! ! 

“Pétillant de jeunesse, de gaieté et d’entrain il!”

Les Artistes A ociés Roger-D. Parent 
présentent

LA COMEDIE MUSICALE

w “COQUETELS 1846”
Seize chansons nouvelles

— ET —

LA PARADE DES MODES D’ÉTÉ
60 personnes en scène

Marie-Thérèse

LENOIR

-AVEC -
Jean Lucille

LALONDE DUMONT

FERNAND ROBIDOUX
Mue Sylva

ALARIE
Mimt

CATUDAL
Jacqueline
PL0UFFE

‘POMPONNETTE’1
Ginette

LETONDAL
André

RANC0URT

Gérard
PARADIS

Monik
LE PAGE

Georges
T0UPIN

Mario
VERD0N

Thérèse
ALARIE

“Charlie” BEAUCHAMP — “Kay” P0NTING et tes danseuses 
Les mannequins CARAL — Orchestre de MAURICE MEERTE

Direction artistique et mise en scène de TEDDY BURNS-GOULET

MONUMENT NATI0NAL-2au11 mai
BILLETS: SI, SI 50, S2. (taxes en sus) PL. 8197-8

En vente à la mezzanine du Monument National
Commandes postales acceptées à Casier 107, Station ‘ R , Montréal. 

(S.V.P. ajouter *3% pour le» taxe*»
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r* carabin aux écoutes...

LA RADIO FAIT 
SES PÂQUES

Chaque année, aux temps de Noëj 
et de Pâques, la radio suspend la 
légèreté ordinaire de ses program­
mes, pour afficher tant bien que 
mal un air de circonstance. Chacun 
y va selon ses moyens dans le gen­
re pieux et grave, A Noël, c’est une 
course entre les postes de radio à 
qui jouera le plus grand nombre 
de fois un “Holy Night’’ mis à tou­
tes les sauces; CHLP, lui, se spécia­
lise alors dans une "Charlotte prie 
Notre-Dame” qui réussit toujours 
à bouleverser le tendre coeur de ces 
dames.

Mais voici Pâques. Pour une se­
maine. la mode sera aux “Ave Ma­
ria”. Ceux de Schubert et de Gou­
nod seront sûrement regrattés jus­
qu’à usure complète. Il en sera de 
même du cantique “Vous qui pleu­
rer, venez à lui... etc.”; enfin, l’or-

BIBLIOTHÈQUE
PUBLIQUE

Nous acceptons des abonné» dans 
toutes les parties du Canada. 
Vous aver toujours droit à au 
moins un volume par semaine. 
Tous reliés et numérotés.
Envoyez $0.10 pour frais d’expé­
dition *de catalogues, circulaires, 
pamplets et conditions d'abonne­
ment Aussi service d’échange et 
location. Service postal garanti 
de 24 heures.
Demandez à. vos amis qui sont 
abonnés chez nous, la premiere 
et la seule institution du genre 
au Canada Plu» de 30C0 abonnés.

L’INSTITUT
LITTERAIRE

Edifice Mignier,
72, de l’Eglise, Québec.

ENTENDEZ
les voix 

du printemps 
NE SOYEZ 

PLUS

Sourds
Vous pouvez vous procurer dès 
maintenant cet appareil auditif 
modèle d’après-guerre.

Mono Pac Beltone
modèle 1946
SW* S BATTERIE ENCOMBRANTE.
I ne seule pièce à porter. Tonalité 
ajustable à volonté pour distante et 
intensité, quel que soit votre regré de 
surdité. Démonstration gratuite aussi 
it domicile. Broehurette “I.” sur de­
mande. Facilités de paiement. Autres 
modèles au choix.

RAVOX EARPHONE
1587 ST-DENIS,

du théâtre S.-Denis)
HA. 8730 ___________

( ois-d-vis

gue fournira la matière première 
de mainte émission ordinairement 
consacrée au boogie-woogie ou à la 
comédie-bouffe. Jovette elle-même, 
la spirituelle Jovette, fera dans le 
genre solennel et religieux. Quant 
aux annonceurs, ils adopteront pour 
les Jours Saints un ton papelard 
qui paraîtra plus ou moins singu­
lier, selon qu’il s’agira d'un Baulu 
ou d'un Roy Malouin.

Tout ceci est très édifiant. Sans 
doute, on peut se demander si, 
pour une journée comme le Ven­
dredi Saint, la radio ne ferait pas 
mieux d’interrompre tout-à-fait ses 
programmes, et de laisser le public 
se recueillir en paix. Mais si l’on y 
réfléchit, on constate que les émis­
sions pieuses Que présente la radio 
ce jour-là aident plusieurs person­
nes à comprendre le sens des évé­
nements qu’on commémore.

En somme, il faut féliciter la 
radio du bon esprit qu'elle mani­
feste au cours des Jours Saints. 
Elle sait mettre en sourdine la 
partie publicitaire des divers pro­
grammes, qui cadrerait mal avec 
la solennité des circonstances. 
D’autre part, elle présente parfois, 
sous forme de sketches ou d’émis­
sions de musique religieuse, de 
très belles choses qui font honneur 
à leurs réalisateurs.

Mais on demande en général 
moins de pathos, moins de tartuf­
ferie.. et surtout moins d'Ave Ma­
ria. Celui de Gounod est sans doute 
bien émouvant; chanté par Tino 
Rossi, il peut faire pâmer d’innom­
brables jeunes filles. Celui de 
Schubert, par ailleurs, ne manque 
pas de grâce et de richesse musi­
cale, nême s’il est un peu lanci­
nant et pleurnichard. Mais ces 
oeuvres, faites pour être chantées 
dans 'es salons ou les récitals, 
n’ont rien de bien pieux. Ce ne 
sont pas elles qui jetteront les pé­
cheurs au pied de la Croix.

Au lieu de ces thèmes frelatés 
et remplis d’une émotion facile, on 
devrait, à mon sens, faire entendre 
plus souvent certaine musique re­
ligieuse de Haendel ou de Bach, 
ou "l’Enchantement du Vendredi 
Saint” de Wagner, qui atteignent 
véritablement le fond de l’âme. On 
devrait aussi multiplier les sketch­
es religieux, pourvu qu’ils soient 
bien faits. Au Moyen Age, après 
les offices, on jouait sur le porche 
des églises les “Mystères” de la 
religion. C’était un bon moyen d’in­
téresser le public aux grands dra­
mes Qui sont à la base du Chris­
tianisme. Pourquoi la radio ne 
jouerait-elle pas ce rôle qui lui con­
vient si bien?

* * *

Pâques signifie pour la masse 
des gens la fin du Carême et l’ap­
proche de l’été. Il est donc naturel 
qu’on le considère comme un évé­
nement joyeux. Pour l’étudiant, ce­
pendant, cette fête a une significa­
tion un peu plus grave. C’est le 
début de la période des examens, 
période sinistre et pleine de sour­
des inquiétudes. C’est donc avec 
une nuance d’anxiété Que l’étudiant 
se mêle à l’allégiesse générale.

Ceci m’amène à parler de l’im­
portance de la radio pour l’étudiant 
qui étudie — car il y a, croyez-le 
ou npn. des étudiants qui étudient, 
surtout pendant cette période des 
examens. Voici une question qui 
ne manque pas d’intérêt, car la

radio est la cible ordinaire des 
foudres de maint éducateur.

Je connais des étudiants pour 
qui la radio constitue le back­
ground essentiel de l’étude. Ils ne 
peuvent ouvrir un livre sans ou­
vrir en même temps l’appareil de 
T.S.F. Quel que soit le program­
me, — concert ou conférence, re­
portage ou drame, — ils l’écoute­
ront distraitement entre deux 
théorèmes ou deux pages de philo­
sophie. C’est une façon comme une 
autre d’éviter la fatigue de l’es­
prit par une concentration trop 
continue. En ce sens, la radio peut 
être une bonne chose, en permet­
tant une étude plus longue et 
moins épuisante.

Par ailleurs, on a beaucoup par­
lé de la radio comme médium 
d’éducation. C’est une idée merveil­
leuse et riche de possibilités, l’n 
jour, je l’espère, les cours et les 
démonstrations se donneront à do­
micile, par télévision.

Mais revenons à la réalité. La 
radio de l’Etat, comme il se devait, 
a pris l’initiative dans ce domaine, 
en instituant Radio-Collège. Ce 
programme est à plusieurs points 
de vue un succès. Aux collégiens 
comme aux autres auditeurs, il ap­
porte une foule de renseignements 
interdisants.

Mais il est irradié à une heure 
où la plupa.l de ceux auxquels il 
est destiné ne sont pas à la maison 
pour l’écouter. Une bonne chose se­
rait de le faire entendre dans les 
classes elles-mêmes, jjai^iinarran- 
gement spécial avec les 8jf£&vi4?s 
des écoles. Je me souviens de cer­
tains cours qui seraient avantageu­
sement remplacés par de telles 
émissions!

Pierre LEFEBVRE
- ...  ■ ... i— - » ——— 1 1 ■ ■ ~

“LES TOURMENTS 
DE LA HAINE”

le capitaine du “Club Canadien” Interviewé par J.-Maurice Bailly 
et Charles Mayer immédiatement après la Victoire de notre équipe 

sur C4*lle de Boston.

tistes jeunes et talentueux. MM. 
Denis Drouin, J.-Léo Gagnon, 
Mlles Lucille Laporte et Diane Ca­
rd, ont fait un travail des plus 
louables, et donnent l’impression 
de vivre leur rôle. Paul Guèvre- 
mont, C.D.A., directeur artistique 
et metteur-en-scène de ceite jeune 
troupe, a su tirer parti de toutes 
les ressources du texte et du jeu­
ne et solide talent de ses interprè­
tes. "Les Tourments de la Haine”, 
drame en trois actes d’Henry Dcy- 
glun. sera interprété à compter 
du samedi 20 avril au Monument 
National, où les billets sont main­
tenant en vente. Tél.: PI. 6404.

JUSSI BJOERLING a pour 
programme les pièces qui 
l’ont conduit à la gloire

Jussi Bjoerling, le sensationnel 
ténor suédois, surnommé “le go­
sier d’or", est actuellement en 
tournée en Amérique. Quoique 
présenté en primeur à Montréal, 
jeudi, le 9 mai, par La Société 
Classique, au His Majesty’s, jussi 
Bjoerling est cependant connu ici 
par les amateurs de disques dont 
la renommée est mondiale.

Drame en trois actes par.
HENRY DEYGLUN

C’est en forgeant qu’on devient 
forgeron, dit-on! C’est en écrivant 
des drames qu’on arrive à bien 
posséder son métier de dramatur­
ge. Henry Deyglun a écrit plus de 
cinquante pièces de théâtre, et des 
milliers de sketches radiophoni­
ques. Acteur lui-même pendant de 
nombreuses années, il connaît tou­
tes les ressources de la scène et 
sait les utiliser à bon escient. On 
en aura un exemple avec sa der­
nière pièce “Les Tourments de la 
Haine”. C’est là un drame facile, 
compréhensible pour tous. Un 
vieux garçon s'éprend d'une jeune 
comédienne, et du jour au lende­
main, le vieux garçon réserva, 
pondéré, fait mille folies pour 
conquérir le coeur de Claire, qui 
se dérobe. Son amour se change 
en haine, et sa haine l’aveugle 
tout autant que son amour l'é­
blouissait. Il faut voir aux prises 
Phil, Zénon, Claire et Gaby, que la 
passion divise. Afin de ne pas dé­
florer la surprise du spectacle 
dont la radio nous donne une idée, 
nous ne parlerons pas ni des coups 
de théâtre nombreux, ni du brus­
que et inattendu dénouement de 
cette pièce. “Les Tourments de la 
Haine” est un drame moderne, 
joug de façon réaliste par des ar-

Joyeuses Pâques

CHEZ

“POMPONNETTE”
TOUJOURS DU NOUVEAU
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La Patrie Fleuriste
1U Est, Ste-Catherine

livraison partout 
i directement «!• i
V notre «erre-chaude /

PL. 1786

W>&\

Mi

Bagues à diamants Blue Bird $20.00 à $250.
• Mont res-bracelet §t 15 et 17 pierres garanties.

Cyz^r. Trr:rt. $17.50* $59.50
Réparations de bijoux et de montres h prix réduits. 

Ouvrage garanti.
Argent* ne. Verre taillé, Coutellerie, Porcelaine, etc. 

Catalogue Illustré gratuit.

Alfred MAISONNEUVE
921 Est. rue Rachel — FR. 8232

Le Maire de Montréal, le Ministre du Revenu National, le 
Premier Ministre de la Province et le Président du Bureau des 
Gouverneurs de Radio - Canada, Présidents d’honneur du
DÎNER-DANSE-GALA de la RADIO

Ecoute* le Jeudi CFU.P 13,h. 18-1* *. »*

•MNYJi'E BOYER, le Hérault d'armes, au Dîner-Dansc-Gala 
de la Radio.

20 A\ RIL 1046

“L’Art dans les Fleur*”

Hauts personnages, artistes, ad­
mirateurs se presseront pour 
applaudir ceux que le suffrage 
populaire vient de distinguer:

ROBERT L’HERBIER
qui recevra la Médaille d'Or et

ALAIN GRAVEL
qui pour la seconde fois décro­
che le Trophée de Radiomon- 
de, réservé annuellement à 
l’annonceur favorisé par les ra- 
diophiles.

La remise de ces trophées 
précédera le couronnement de 
MISS RADIO 46,

NICOLE GERMAIN
Celle-ci aura aussi l’honneur 

de remettre le trophée LaFlè-

Dr AUGUSTIN FRIGON, gérants 
général de Radio - Canada qui 
présentera. M. Davidson Dunton.

elle, offert par notre ambassa­
deur en Grèce à divers person­
nages choisis par un jury de 
réalisateurs.

Il v aura ensuite plusieurs 
FLAQUES DE BRONZE, cel-
let-ei accordées par mi jury spé­
cial dans le but de signaler l’ef­
fort particulier de certains ac­
teurs, réalisateurs, artisans qui 
se sont signalés spécialement au 
cours de la saison.

LA REINE
Comme nous l’avions annon­

cé, Miss RADIO 46 aura, pour 
demoiselles d’honneur, Mmes 
Olivette Thibault et Germaine 
LeMyro;

Comme garçons d’honneur:

MM. André Treieh et 4lfred 
Brunet.

LE HERAULT 
Le hérault d’armes qui lira la 

solennelle proclamation d'in»

P1IIÏ, T.AUONDE. directeur de la 
Canadian Association of Broad­
casters qui remerciera Monsieur 

Davidson Dunton.

# RadioMondo O

le Dîner-Danse-Gala de la 
Radio, samedi soir, le 27 avril, 
dans les salons de I hotel IX md- 
w,r réunira les grands noms du 
monde officiel, de la radio et 
a,., admirateurs des artistes.

Honorable J. J. MeCANN, minis­
tre en charge de la Radio, un des 
Présidents d’Honneur au Dîner.

\ la table d'honneur pren­
dront place: Son Honneur le 
maire de Montréal, M. Camii- 
lien Monde et Mme Houde;

l'honorable Maurice Duples­
sis. premier ministre de la pro­
vince de Québec;

l’honorable J.-J. McCann, mi-

DANS LES SALON 
LE 27 AVRIL —C 

— DISTRI
nistre du revenu national à 
Ottawa;

Monsieur Davidson Dunton, 
président du bureau des gou­
verneurs de Radio-Canada et 
Mine Dunton;

Monsieur Augustin Erigon, 
gérant-général de Radio-Cana­
da ;

Monsieur Phil Lalonde, di­
recteur de la Canadian Asso­
ciation of Broadcasters et direc­
teur du poste CK AC;

Paul L’Anglais, président de 
la Guilde de la Radio et Mme 
L’Anglais-

Alphée Gauthiér, président 
de l'Association des postes pri­
vée du Québec et Mine Gau­
thier;

Paul-Emile Corbeil, prési­
dent de l'Union des employés 
des postes de Radio et Mme 
Corbeil ;

Gérard Delage, président de 
l’Union des artistes lyriques et 
dramatiques et Mme Delage;

Andry Tipaldi, président de 
la Guilde des musiciens et Mme 
Tipaldi;

M. DAVIDSON DUNTON, prési­
dent du Bureau des Gouverneurs 
de Radio-Canada, un des. Prési­
dents d’IIonneur et qui adressera 

la parole au Dîner.

Gérard Levesque, président 
de l’Union des artistes lyriques 
et dramatiques (section de 
Québec) et .Mme Lévesque) ;

Jean Beaudet, directeur ré­
gional de Radio-Canada;

Roland Beaudry, m.p. et Ma­
dame Beaudry;

Louis-René Baudouin, m.p. 
et M me Baudouin;

Mademoiselle Janine Sutto, 
Miss Radio 45 et M. Pierre 
Dagenais;

Marcel Provost, directeur de 
“Radiomonde” et madame Pro- 
vost.

UN GROUPE EN VUE
Cette simple nomenclature 

incomplète démontre que, en 
plus de leurs admirateurs, les 
artistes ont l’amitié et l'admi­
ration de ceux qui régissent 
l’administration et des groupes 
syndicalistes de la TSF.

Ceux-ci assisteront à une fête 
dont l’éclat sera sans précédent 
dans le monde de la radio.

Don. MAURICE DUPUESNIS, 
Premier Ministre de la Province, 
un des Présidents d’Hoiineur au 

Dîner.

vesiiture de Miss Radio sera:
JANYNE BOYER

interprète île rôles sentimen­
taux à la scène et à la radio.

LA MUSIQUE
C.ete fête qui s’annonce par­

ticulièrement heureuse se dé­
roulera aux accents de trois or­
chestres dont le principal sera 
dirigé alternativement p a r
IFURICE MEERTE et RAY­
MOND DENIIEZ;

un orchestre de tango par 
LOUIS GAUDRIOT et un en­
semble à cordes, sous la direc­
tion d’ADRIEN AVON.

LOCATION
Les billets peuvent être re­

ts nus à raison de $4.00 aux bu­
reaux de:

RADIOMONDE 
1434 ouest, rue Ste-Catherine, 
Chambre 314, PLateau 1136-7 

Note: La tenue de dîner est 
de rigueur pour cet événement.
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Lisette a donc obtenu la permis­
sion de voir André. Maître Pierre 
Drapeau les a laissés seuls, tous 
les deux. Un grand silence plane 
aujourd'hui, dans la prison. Les 
voisins de cellules d'André sont 
calmes... Parfois, le silence est 
troublé du bruit des pas des gai- 
diens sur les dalles.

La porte n’était pas refermée sur 
Drapeau, que Lisette se réfugiait 
dans les bras grands ouverts de 
son mari.

Ils restèrent ainsi tout près l’un 
de l'autre, sans un mot. tapis dans 
la chaleur de leur grand amour.

— Et voilà. Je m'excuse de vous 
recevoir, madame ma femme, dans 
une installation aussi sommaire, 
mais ce sont les circonstances qui 
m'y forcent, croyez bien.

— Et dire <yue tu ne m'en veux 
pas! Et dire que pas un mot de 
reproche...

— Je te devrai quelques jours de 
repos forcé. Pourquoi t en voudrais- 
je petite gourde?

— Je suis tombée dans le pan­
neau. Ils m'ont tendu un piège, j'y 
suis tombée tête baissée. C’est lâ­
che à eux, de prendre de tels 
moyens.

— Mais non. ils font leur métier 
de policiers. Tiens, viens t'asseoir 
avec moi, sur le bord du lit. Ce 
n'est vraiment pas aussi moche que 
je l'aurais cru. une cellule... Si 
seulement on te permettait de me 
tenir compagnie, ça serait même 
trè6 agréable. Seul j'avoue que la 
soirée va me sembler longue... Oh! 
oui c'est vrai, Lisette, je veux que 
tu m’apportes ma machine à écrire, 
et puis du papier. Et puis les trois 
volumes à couverture grise qui sont 
dans le tiroir du haut, à gauche 
de ma table de travail. Et du oar- 
bon et des attache-feuilles. Com­
me je prévois en avoir pour (quel­
ques semaines...

— Qu'est-ce que tu dis la, André? 
Quelques semaines?

— Je devrai me défendre, Li­
sette ... aux assises.

— Tu vais passer aux assises?
— Oui, je suis dans une bien 

sale impasse, inutile de se leurrer. 
Et tu le sais si bien que tu es allée 
t'offrir en holocauste à ma place, 
sourit doucement, le malheureux 
André. Toi aussi, tu crois donc que 
j’ai tué Anatole Pinson, Lisette?

— Qui esrt-ce qui pourrait t'en 
blâmer? Je l’aurais fait je crois, 
ce matin-là si je n’avais pas enfin 
tenu en main la somme nécessaire 
a..

— Pierre Drapeau aussi, croit 
que... Evidemment qu'il ne me 
prête «que le premier coup. Un au­
tre est venu achever ma besogne.

— Bit. .. et tu n'as pas tiré le 
premier coup, André?

— Sur la tête de bébé Lyse, ma 
chérie, fait Boileau avec autant de 
simplicité que de tendresse...

— Ohl mon Dieu!... enfin... en­
fin j'ai la certitude que tu dis 
vrai... Enfin je te crois, André!

— Tu me crois? Vraiment? Sin­
cèrement?

— Et nous allons bien trouver le 
coupable!... Tu vas voir, mainte­
nant, André ce que je vais être
capable de faire pour...

— Ah non !... Non par exemple. 
Lisette, tu vas me promettre de ne 
plus te mêler de cette affaire, sup­
plie André mi-sérieux, mi-badin...

C’est dans les grandee circons­

tances qu'on retrouve les âmes 
fortes. Lisette, si frele quelle pa­
raisse, est de celles qui savent 
tenir le coup dans les grandes cir­
constances. L'ordre d'André est 
formel! Elle ne doit pas se mêler 
de l'enquête. Son rôle consiste a 
piotéger la maison maintenant sans 
maître. Car tandis qu'on le détient 
en cellule, il faut (que quelqu'un 
protège sa mère, sa fille Et c’est a 
Lisette qu’il a confié cette tâche. 
Et Lisette s'est redressée, prête â 
tout... prête à la lutte.

Ce matin, c'était la mise en ac­
cusation. André n'avait qu'à re­
pondre négativement. Mais son im­
pétuosité n'a pu résister à ce besoin 
de protester avec véhémence. Et 
Lisette n'a pu s'empéoher de sou­
rire à son indignation, et à l'ahu­
rissement des personnes présentes.

Et cet après-midi, le docteur 
André Boileau a été conduit a 
Bordeaux.

Et Lisette est rentrée chez elle.
seule. Elle a refusé qu'on l'accom­
pagnât

Lisette a pris sa toute petite 
dans ses bras. Bille est montée 
dans sa chambre... Non. eUe n'a 
pas pleuré. B31e a même pu sourire 
au bavardage de l'enf&nt qui est 
maintenant une grande fille de 
deux ans et demie. Puis songeant 
à la pauvre vieille maman qui igno­
re tout, et qu’on voudrait tellement 
laisser dans l’ignorance, du moins 
aussi longtemps qu’il sera possible 
de le faire, Lisette a tiré de son 
sac à main une lettre que lui a 
remise André. Et laissant bebe 
Lyse à sa poupée, elle se rendit 
auprès de sa belle-mère.

— Mère... une surprise!
— Quoi donc, ma bru?
— Une lettre!
— D'André? De Toronto?
— Tenez, U ne raoonte pas 

grand, chose, mais...
Et Lisette (quitta la chambre, car 

devant le regard heureux de la 
pauvre vieille, pour la première 
fois aujourd’hui, Lisette eut peur 
de pleurer. Et il ne faut pas... 
André lui a dit qu’il comptait sur 
eKe. Il ne faut absolument pas.

Lisette rejoignit garde Labeile 
qui est dans le bureau de son mari. 
Tous les clients d'André ont été 
prévenus que le docteur Morin se 
chargerait temporairement de sa 
clientèle. On n'a donc pas â re­
pondre au téléphone. Lisette a 
même décidé que le service télépho­
nique serait interrompu. Trop de 
malins, de mauvaises gens, se plai­
saient â appeler dans le seul but 
de poser des questions embarras­
santes. C’est une sri grande satis­
faction, pour la méchanceté hu­
maine, que de voir dégringoler un 
homme dont le succès n’a pu jus­
qu’ici faire bien des jaloux. Et Li­
sette seule dans le bureau de son 
mari se sent si lasse, si lasse!... 
Soudain résonne la sonnette de la 
porte d’entrée.

Un moment plus tard, madame 
Alphonse Rivard paraissait dans la 
porte...

— Vous, maman?
— Ma pauvre fille, comment 

veux-tu que je reste là, sans nou­
velle, alors que je sais que... Mais 
quelle idée aussi de nous avoir tous 
plaqués pour rentrer seule, chez 
toi. Et puis quelle idée plus sotte

“Jeunesse Dorée” est irradié du lundi au vendredi, à midi, 
par les postes CBF, Montréal; CBV, Québec et CBJ,

Chicoutimi.

encore d'avoir renoncé au télépho­
ne? Comment peux-tu t'isoler du 
reste du monde, alors que dans ce 
monde que tu tiens loin de toi, il 
y a ton père, ta mère?... Je n en 
pouvais plus. Et si ton père le per­
mettait, je crois que je viendrais 
m'installer chez toi. Mais il ne veut 
pas. Les hommes, ça ne compren­
dra donc jamais!

— P&pa comprend très bien mon 
désir de solitude, maman.

— Mais moi, moi!... Je suis ta 
mère, mon enfant! Et je suis dans 
un tel état!... Ce matin, j'aurais 
voulu assister à la mise en accu­
sation, être près de toi... je me 
devais d’être là. Ton père ne l’a 
pas permis. Et lorsqu'il est revenu 
et qu’il m'a raconté... Il parait 
qu'André a trop parlé. C’est vrai 
Lisette?

— Quand un homme est accuse 
d'un meurtre qu’il n'a pas commis, 
il me semble que son indignation 
s’explique.

— Tu crois vraiment, Lisette, 
qu'André n'a pas...

— J’en suis sûre.
— Tu sais qu il bénéficierait sû­

rement de la clémence de la cour. 
Une crapule comme ce Pinson!... 
Dans toute cette affaire, crois- 
moi, c’est la victime qui a ie blâme 
général.

— André n'a pas besoin de la 
clémence de la cour.

— Comment peux-tu en être 
aussi sûre?

— Parce çpr’il m'a juré, sur la 
tête de notre petite fille, H m’a 
juré ne pas avoir tué Anatole Pin­
son. Alors je le crois.

C'est à ce moment meme que 
Mme Boileau s'écrasa sur le par­
quet.

Elle n'avait pas voulu écouter aux 
portes, la pauvre vieille. C'est par 
hasard, tout à fait par hasard!

On dut appeler le Dr Dorion.
Une demi-heure plus tard, Li­

sette et sa mère étaient de nou­
veau dans le cabinet de travail 
d'André.

— Le docteur Dorion m'assure 
que ce ne fut qu’un simple éva­
nouissement. Il n'y a donc pas à 
s'inquiéter plus que de raison.

— Mais je ne peux pas croire 
que vous vous étiez mis dans la 
tête de cacher à ta belle-mère. . .

— André croyait que c'était pré­
férable. Papa aussi.

— Ton père aussi... H ne m'a 
rien dit. Voilà ce que c'est que 
d’être tenu dans l'ignorance de 
tout. On dirait, ma foi, que je 
n’existe pas, moi! Naturellement 
que si j'avais su, je me serais abs­
tenu de parler de cette affaire, 
mais...

— Jamais ma belle-mère ne des­
cend dans le bjreau d'André. Je 
ne croyais pas qu’elle pût être 
près de la porte. C'est ma faute. 
Ma faute uniquement.

— Ma pauvre Lisette, tu en as 
pourtant assez sur les épaules, 
sans maintenant avoir ta belle-mè­
re en danger de mort dans la mai­
son.

— Elle ne s'est qu’évanouie, je 
te le répète maman Mais main­
tenant, il faut que je me prépare 
à répondre à ses questions. D’un 
moment à l’autre, elle m’appellera. 
Elle voudra savoir... Pauvre vieil­
le madame Boileau... Pauvre vieil­
le maman!

— Oui, ce n’est pas une siné­
cure que le métier de mère avec 
des enfants de votre calibre! Fran­
chement Lisette, tu ne veux pas 
que je m’installe chez toi?

— Non maman, je te remercie, 
mais...

— Je ne peux rien faire pour

— Je me sentais le besoin dêti
si forte. pour vous. Et vc que

toi?
— Non. maman... Pour moi, il 

n'y a rien à faire. C'est d’André 
qu’il faut s'occuper.

— Ton père s’en charge. Il m'a 
juré que même si notre quinze 
mille dollars devait y passer... et 
Rupert Swanson aussi est prêt à 
tout faire Nous trouvons que 
Pierre Drapeau est un avocat un 
peu jeune, mais il paraît qu’il est 
bien placé au po.nt de vue politi­
que. Alors s'il a besoin de...

— André n’aura pas besoin de 
patronnage, pas plus qu’il n'aura 
besoin de clémence, maman,

— En tout cas, nous lui paie­
rons tout ce qu’il demandera. Et 
s’il a besoin de détectives privés, 
ton père m’a juré que...

— Je sais maman, et je vous re­
mercie infiniment. On frappe... 
ce doit être ma belle-mère qui me 
réclame.

— Alors va vite auprès d’elle, 
Lisette. Mais un mot avant Li­
sette, franchement tu devrais fai­
re brancher ton téléphone. Même 
si tu devais changer de numéro et 
ne le donner qu'à nous et à Fran­
cine.

— Oui maman, je vais faire ça. 
Je n’y ai pas pensé. Et mainte­
nant, si vous vouliez m'excuser,
maman.

Et madame Rivard rentra chez 
elle, le coeur chaviré d’inquiétu­
des .. inquiétudes qui se manifes­
taient peut-être de maladroite fa­
çon, mais qui ne la tourmentaient 
pas moins pour tout ça. Durant 
ce temps, Lisette était auprès de 
sa belle-mère.

— Oh je savais, allez, que mon 
gars n’était pas en mesure de nous 
donner tout ce qu'il essayait de 
nous donner... Je le savais! Mais 
qu’est-ce que je pouvais faire pour 
l’en empêcher?

— Moi auusi, j'ai essayé, mère. 
Je vous jure que j'ai essayé!

— Je le sais, ma bru... Je le 
sais. Vous n'êtes pas à blâmer, je 
le sais. Au contraire. Je vois et 
j’entends plus qu’on croit allez! 
Mais il s'agit pas de ressasser ce 
qui est fait. C’est plus le temps! 
Pauvre André, va! Eh qu'il res­
semble à son père! Vous avez pas 
fini de vous casser la tête à son 
sujet, ma pauvre Lisette! Si je 
vous disais qu’un jour... Mais je 
suie là, plongée en arrière... plon­
gée dans mes souvenirs... Chaque 
fois qu’il fait un mauvais coup 
mon gars, ça me produit cet ef­
fet-là... Pauvre André!... Mais 
cette fols, il va avoir plus de mi­
sère à s’en tirer. Parce que, natu­
rellement c’est gas éorit sur leur 
visage, à ces hommeo-là, qu'ils 
sont inoffensifs, même s’ils sont 
bien turbulents. Il n’y a que leur 
femme, et leur mère pour savoir, 
et pour les aimer tels qu'ils sont, ■ 
et pour pas vouloir les changer, 
pas pour tout l’or au monde, hein 
Lisette... Pauvre petite femme, 
fait madame Boileau en passant 
sa main ridée dans les cheveux 
de Lisette qui enfin pouvait pleu­
rer.. .

— Ah! ma mère.., de vous voir 
prendre ça comme ça...

— Comment donc que vous vous 
attendiez que je l'aurais pris, ma 
brue?

dix fois plus que moi, vous vou»
montrez capable de tenit i8 
coup... Ça me faisait mal jus- 
qu'au coeur de ne pouvoir p'eu. 
rer... Et j« me disais qu’il n# 
fallait pas. ..

— A cause de moi?
— Oui.
— Pauvre petite femme! Allez, 

pleurez, ça fait du bien. Faut être 
rendue à mon âge pour que les 
larmes soient séchées... Elles 
vous étouffent donc plus puisqu'il 
n'y en a plus. Pleurez Lisette. , 
mais pleurez pas devant la oeti- 
te... Cest mauvais pour les en­
fants de voir pleurer les m •
Quand ça vous prendra trop fort, 
vous viendrez me trouver. Je suis 
là pour ça, moi. Et maintenant, 
je voudrais savoir quand est-ce que 
je pourrai aller voir mon gars.

— ^ndré? Vous voulez vous ren­
dre à...

— Où est-ce qu’on le garde? A 
la prison de Montréal?

— Il est... il est à Bordeaux 
depuis le midi.

— Je veux y aller,
— Mais vous n’êtes pas sortie 

depuis septembre, ma mère?
— C'était par paresse, ma brue. 

Je suis capable de sortir... si seu­
lement vous vouliez m'amener 
avec vous dans votre auto.

— Oh oui!... Et surtout de vous 
voir si brave, si courageuse ça 
ferait du bien à André.

— Je suppose qu’il faut obtenir 
une permission pour le voir?

— Oui. Je vais m'en occuper. 
Nous irions quand?

— Tout de suite après-midi, ma 
brue. Il faut qu'il sache que sa 
mère et sa femme sont avec lui / 
de tout coeur. Il faut qu’il sache 
qu'on croit en lui, et que pas une 
minute, ça nous est passé par la 
tête qu’il pourrait avoir fait une si 
grande offense au bon Dieu' Tuer 
son semblable.

(A aoture)

BEAUTE 
DU BUSTE

TRAITEMENT DE

“Madame 
Moscova”
Ce traitement com­
prend des tablettes 
4 base de glandes 
mammaires et de 
Marre toil, huile vi­
taminée. lies >eunts 
filles ou dames sou* 
ci eu se* oc leur ap­
parence devraient 
essayer le traite­
ment de madame 
MOSCOVA. Son em­
ploi est facile et 

sans danger.

la botteTablette*:
Haile- ■* ho"**‘m* 1.25«âne. -ouh|e ^rni.drur.

Traitement (•■rw
At X pharmacies se «vantes:
A Cant, 1350 Ontario, rte. 
mina, 14»» St-Dmts. 
rnbb-n, 3881 WrlHnst'in.
Hrbrrt, «077 8«r-(ath.rlnr. ni. 
Mon! Royal, 120» Mont Royal, «te 
Uptlnw. 3038 Masooa.
Klir, 414 4arry.
Ron.-In. 8100 Rt-Hnbcte. 
et aux Pharmacie* Minlernc#.
LABORATOIRE LASSALLF.

t'aaier postal S, Statloa "R**» Monte*»!
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E MARDI, 16 avril, lea 
Variétés lyriques ont don- 

la dernière représen­
tation au programme de 
,eur saison "dixième an­
niversaire". J ai donc le 

i plaisir d'avoir assisté à leur 
spectacle ““ 1Q,fi 'Tj‘

pay: du
1936: "Le 
qu'à celui

en
sourire" ainsi

conclut leurs dix années d’exis- 
l a fille de madame angot". 

I me semble que c'est hier que 
, -irais dans la •Patrie” du sa- 

nl 31 avril '36: "(MM. Goulet et 
[i mais) ont foi en leur étoile. La 
f, , embarcation qu'ils ont lancee 
au Le pas du sourire” a prouve 
qu elle pouvait naviguer à bon port, 
s, voiles gonflées par la faveur 

pni.a re la portent allègrement. Et 
/•'est un beau voyage qu'elle •Secom- 
I i cette saison... Ils avaient dit, 

qu’ils décidèrent de créer -une 
ipe permanente d'opérette chez 

nous: "Nous allons essayer de sur- 
m er où taqt d'autres ont péri; 
nous réussirons avec l'aide du 
public.”

Leur confiance était prophétique. 
Qu ic i je suis allé applaudir "La 
f: I de madame Angot”, 1a salle 
. ta t remplie à capacité. Et chose 
(-.17 curieuse, je retrouvais là a 
la fin de l'etape, sûre d'elle-mème, 
en ; elne force, idolâtrée par les 

ures, Marthe Lapointe qui me 
in sait m'exclamer après son appa- 
î :• >n sur cette scène dans un petit 
i le ..Marthe Lapointe est une 
ie i ition. Quelle gentillesse, quelle

AUTOSUGGESTION
Psychologie et psycho­
analyse. Professeur reconnu 
depuis 25 ans. — Méthode 
enregistrée. — Consultation 

gratuite.

Mme G. du Printemps
3884 Parc-Lafontaine

coquetterie . . quelle facilita! Et 
aussi quelle charmante voix et 
quelle justesse dans l'interpretation 
tant dramatique que lyrique. Un 
souhait, messieurs les directeuts, 
presque ur.e demande: presentez- 
nous-!a bientôt dans le rôle-vcdette 
d'une prochaine operette! Veil ez 
sur elle avant que l'on s'en empare 
ailleurs...’’

Marthe Lapointe est devenue la 
grande vedette des Variétés. Une 
surprenante artiste qui, récemment 
encore, étant priée de remplacer au 
pied levé, Caro Lamoui eux frapp e 
par la ma adie, apprenait le rô e 
principal de “Comtesse Maritza”, 
en un jour. On s'en rend compte, 
n’est-c.j pas, du formidable coup 
de. force? Aller voir une represen­
tation pour s'incruster la mise en 
scène dans -a mémoire et puis di­
gérer une partition singulièrement 
longue en vingt-quatre heures!

Je retrouve aussi, dans la distri­
bution d"Au pays du sourire" 
Lionel Daunais, Charles Gou et, 
Paul Guèvremont, Julien L.ppî, 

"Carmen Mort-noff qui étaient aussi 
de "La fille de Madame Angot”.

On m'excusera si je me oom.p a:s 
à évoquer -.les souvenirs. Je crois 
qu’avec Maicel Valois de la "Pres­
se”, je suis un des journalistes qui 
aient été es plus fidèles aux Va­
riétés. Je me souviens fort bien de 
la petite réun.on qui eut lieu avant 
leur fondation. Je n'ai pas encore 
connu d’auties directeurs de trou­
pe qui one parlé aux rédacteurs 
avec tant de simplicité et d honne- 
teté que MM. Daunais et Goulet 
en cette circonstance.

Ils ont simplement expliqué qu'ils 
entreprenaient de créer une operet­
te qu'ils commanditaient de leurs 
économies. Iis acceptaient de tout 
perdre, si eeia n'allait pas et de ne 
pas se plain Jié. Et si cela marchait 
bien, ils continueraient. Les cachets 
étaient garantis aux interprètes. 
Faillite eut-elle survenue que les 
deux directeurs n'avaient d'autres 
ressources que de décaisser! Evi­
demment le succès fut spontané. 
Il aurait été difficile qu’il en fut 
autrement! Rien n'avait été mé­
nagé pour offrir un spectacle pro-

STUDIO LAÇASSE-MORENOFF
Les Danseurs Associés

Direction artistique: MAURICE MORENOFF 
présentent

Ballet Music-Hall
3 GRANDS BALLETS

AVRIL

Scènes de l’Egypte antique
Musique de HENRI MJRO

•
Le pas de l’homme à travers 

la vie
Bollet - pantomime

Vaudeville

Orchestre dirigé par 
GERMAINE MOINEAU

50 ARTISTES 50

MONUMENT NATIONAL
1182, rue Saint-Laurent

Pour
informations

FL. 0800
Studio 

Laoasse- 
Moretioff, 

175 est, rue 
Sherbrooke
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TROIS AS BRUITEURS. — De g. à d.: B. Brissot des Nos Gilles Rivet et Mareel Oiguère forment la
hii'lei'.e ipe de brui! airs connue sous la raison socle le Brlsset et Rivet Enrg. ("est la seule eu".!‘ai­
gri" du gen e en Amérieu?. Elle a smne la responsabilité iTp la trame sonore à plus de 45 émis-Ions 
radiophoniques, tant à CKAC qu’à CBF. Chaque bruiteur de ee groupe est passé maître dans Part

. ’ du montage sonore.

pre et plai-o nt. Le reste de l’h s- 
toire des Variétés n'est plus que 
réussite.

Celle-ci, e’ies la doivent, au res­
pect qu'ellfa ont eu pour leu: s 
abonnés et l'amitié de ceux-ci en­
vers elles.

Il y a aussi un autre element, 
je crois, de la per-evèranee et de 
la durée de cette troupe. Ses direc­
teurs n'ont jamais protesté contie 
une critique s-vère. Il m'est arrive, 
parfois, de servir — pas mécham­
ment, dans le seul but d'a:der — 
quelques remarque* brûlantes sur 
le moment. Jama;s ni Monsieur 
Goulet, ni Monsieur Daunais n’ont 
récriminé!.. Voilà une attitude 
raisonnée qui leur a conquis bien 
des sympathies.

Enfin, pour ne pas trot pr,.lan­
ger, disons que j'ai eu un plaisir 
fou à écouter: "La fille de Mada­
me Angot”, que les musicographes 
situent parmi les vieilles choses 
mais qui. pour moi. était nouveauté 
puisque je ne l'avais jamais en­
tendue.

Ceux qui sont ailes savent que 
la troupe n'est pas vieille. Elle a 
une vie, un entrain, une gaieté qui 
lui assurent la jeunesse pour bien 
des années.

Une jeunesse que Monsieur Dau­
nais et Monsieur Goulet veulent 
perpétuer, comme on le constatera, 
dans d'autres colonnes par l’offre 
admirable qu'ils adressent aux can­
didats à la scène lyrique.

INITIATION
Ce bourreau des coeurs, Philippe 

ROBERT a compris dès samedi 
soir que l’état conjugal comme 
toute grande confrérie exige une 
mystérieuse initiation. C'est ainsi 
que ce jeune homme qui épousera 
dans la semaine de Pâques, made­
moiselle Thérèse Guèvremont, a 
compris le sens exact du mot en­
terrement de vie de garçon.

Ainsi, comme il sortait de l’Edi­
fice Sun Life où on l'avait attire 
sous un prétexte fallacieux, il s'est 
vu empoigner vers neuf heures 
par de solides bonshommes qui 
l'ont enfermé dans un cercueil. Ce 
cercueil a été installé sur la plate­
forme d'un camion de cinq tonnes 

,enguiriandé de noir. Il était dis­
posé sur un plan incliné de telle 
sorte que les curieux pouvaient 
très bien voir la physionomie un 
peu médusée du jubilaire. C'est 
ainsi que Philippe Robert parcou­
rut la rue Ste-Catherine (ouest) de 
Peel à Mackay jusqu'aux bureaux 
de l’Union des artistes lyriques et 
dramatiques, devant lesquels aes 
porteurs à hauts de forme descen­
dirent la tombe. Et pendant plu­
sieurs minutes, Robert dut demeu­
rer, bon gré, mal gré, dans son in­
confortable boîte pendant que les 
camarades présentaient des toasts. 
La fête se termina assez tard — 
avec un jeune homme qui jugeait 
lugubre les préliminaires d une ce­
remonie nuptiale pourtant réputée 
si douce... Ce qui me fait penser 
qu'au Bal des artistes, le jeune 
couple fera sa première sortie of­
ficielle ... Tous les voeux de bon­
heur!

PETITES NOTES
Tout le monde a été bien désap­

pointé de noter que notre gouver­
neur général n'alt pas jugé bon —

ou n'ait pas été avisé — de dire 
quelques mots en français au cours 
de la cérémonie radiodiffusée de 
son assermentation, surtout après 
les beaux exemples d amitié pour 
nous et notre langue qu’avaient 
donnés ses prédécesseurs et la le­
çon dans le même sens qu'avaient 
offerte leurs Majestés britanniques. 
Cet oubli du bilinguisme canadien 
est autant plus pénible que consti­
tutionnellement l'anglais et le fran­
çais sont des langues officielles au 
pas. Les régisseurs de cette rtre- 
monie auraient dû se souvenir 
qu'une simple petite courtoisie à 
notre adresse nous va si vite au 
coeur et que nous ressentons si 
profondément un manque de consi­

dération. Même si la guerre est 
.finie, il faut entretenir le "good­
will” des Canadiens français que 
Lord Alexander a du connaître sur 
les différents champs de bataille... 
Et voilà, la chronique presque ter­
minée... Je ne peux cependant 
jeter le point final sans dire toute 
l'admiration que Camille Duchar- 
me a suscité en moi aux Variétés 
triques. Je l'ai vu à deux reprises 
— "Véronique" et la "Fil e de Mme 
Angot” — parfait!... Voilà un co­
médien qui s'est destiné aux jeunes 
premiers amoureux, qu'on a dirigé 
vers les troisièmes rôles et qui est 
un jeune premier comique d'opé­
rette rêvé... Incroyable!

ROB

C’est le meilleur moyen de vous 
assurer la lecture régulière de 
R ADIOMONDE. Découpez i« bul­
letin ci-dessous et mettez-le à la 
poste dès aujourd'hui, accompagné 
d’un mandat postal, à RADIO- 
MONDE, 1434 ouest, iainte- 
Catherine, Montréal.

Vcaillez, je vous prie, ni expédier 
>tre journal à l'adresse suivante:

A dresse

à partir depour

TARIF
52 numéros $2.50 26 numéros

13 numéros .70
N.B. — Faire remise par bon de 
ou mandat-poste seulement

poste

■ d

■

Üf:
,
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LI GRANDE SEMAINE
I>“< informations recueillies 

dans nos postes radiophonique» lo­
caux témoignent, chez les uns 
comme cher les autres, d'une ap­
plication louable à souligner sur 
les ondes le caractère religieux 
de la semaine sainte, dite “grande 
semaine*. Quantité de program­
mes spéciaux et d'émissions ra­
diophoniques de circonstance, ont 
été préparé* tant à CH RC qu'à 
CKCV, et par l'oreille le radio- 
phile pourra communier à la pré- 
imration à la fête de Pâques.

A CKCV
De trois à quatre heures, ven­

dredi après-midi à CKCV. musi­
que choisie, minute de silence, 
prédication de circonstance.

DC THEATRE
Au poste CH RC, vendredi soir, 

à 8 heures, “Chacun sa Croix"’, 
texte de M. Henri Mercier.

JOVEISES PAQUES!
Assurée que vous vous trouve­

rez dans les meilleures disposi­
tions du monde pour admirer le 
soleil qui danse (selon une vieil­
le légende ou une histoire de ma 
grand’mère) à l'aube du grand 
jour je vous souhaite donc à tous 
un “Joyeux Pâques”:

A L’ECOUTE DE CIIRC
Syntonisant CHRC. dans la 

soirée du Jeudi Saint, vous au­
rez l'avantage d'entendre entre 9 
ef 10 heures, un programme inti­
tulé “Jésus à Gethsémani". Des 
chants pieux enregistré» sur dis­
que» par de» choeurs ou de» so­
liste» de renom, et prédication du 
rév. père Lelièvre, O.M.I., faisant 
suite, à 10 heure», â CHRC, un 
récital d'orgue: exécution de piè­
ce» choisies.

UN PROGRAMME 
DE CHANT

Jeudi soir, à 8 h 30, à CHRC, 
un programme de chant avec 
Paul Fecteau, baryton, maître jie 
chapelle, à la paroisse du Sacré- 
Coeur. Il sera accompagné à l'or­
gue par P-E. Roy.

A L’ECOUTE DE CKCV
Le jeudi à 3 h. 45 de l’après- 

midi, “Le Crucifiement*, de Sir 
John Shader, avec des solistes 
tels que Richard Crooks. Lawren­
ce Tibbett, Wilfred Glenn, le Tri­
nity choir, et Mark Andrew, orga­
niste. Il s'agit évidemment d'enre­
gistrements sur disques.

ANDRE SERVAL, DISEUR 
Au poste CKCV, vendredi soir, 

une demi-heure d’un caractère 
bien spécial, avec André Serval 
interprétant dans le style “Vou­
lez-Vous que je vous Raconte”? 
“Le Seigneur m'a dit”, par Paul 
Verlaine; et quelques stations du 
“Chemin de la Croix” par Paul 
Claudel; une émission à ne pas 
manquer.

VENDREDI SOIR.
9 HEURES, CKCV

Une surprise est réservée à l’au­
ditoire de CKCV, vendredi soir, à 
9 heures; émission préparée pour 
la circonstance avec la collabora­
tion du R. P. Francis Goyer, des 
Pères du Saint-Sacrement.

che soir, à 8 heures, au cours de 
son émission régulière "Voulez- 
vous que j'vous raconte"? En pas­
sant, il m’est très agréable de rap­
porter que le» commentaires les 
plus élogieux m'ont été faits rela­
tivement a ce programme d'une 
si belle tenue, et tout spéciale­
ment pour ce qui concerne l’é­
mission commémorative de la mé­
moire du grand poète Paul Ver­
laine. “C'est une des plus belles 
choses que j'aie entendues à la 
radio depuis bien longtemps", 
m'affirme un auditeur enthousias­
te. "Et je tiens à ce que vous le 
répétiez, continue-t-il, et que vous 
nous annonciez toujours d’avance 
le programme du dimanche sui-. 
vant. Ce sera la première chose 
que je chercherai dans Radio- 
Monde". Voilà des appréciations 
assez significatives, je pense.

A CHRC
A ce moment-là. à CHRC. on 

vous fera entendre le Stabat Ma­
ter, de Pergolèse. (On peut le 
constater, l’auditeur n’aura que 
l’embarras du choix, et l’avantage 
d'écouter de très belle» émissions 
de musique religieuse)

LE VENDREDI SAINT
Dé» sept heure» et trente, ven­

dredi matin, le poste CHRC offri­
ra de* émission» d'un caractère 
spécial A 10 h. 30 “Les Sept Pa­
role» du Christ”, avec prédication 
de l’abbé Saint-Georges Bergeron 
Puis, à 1 h. 30, un programme 
identique à celui qui est annon­
cé pour la veille à CKCV. Si l’on 
ne peut entendre le premier con­
cert, il y aura donc possibilité 
de se reprendre. A 3 heures, ven­
dredi après-midi, à CHRC, “L'Heu­
re de la Passion", prédication de 
l’abbé Léo Bouille, exécution du 
Stabat Mater de Pergolése. A sept 
heures, “La Passion selon St-Ma- 
thieu”, de Bach, interprétée par 
le choeur St-Barthelemy de îiew- 
l'ork.

MEDITATION
C’est le titre de l’émission pré­

sentée au poste CHRC, le vendre­
di soir, à 10 h. 5. avec Pauline 
Curmi, diseuse

LA PASSION EN 
TERRE SAINTE

Nana Dauvilliers, réalisatrice à 
CHRC. a préparé un programme 
intitulé "La Passion en Terre 
Sainte", des descriptions des céré­
monies qui se déroulent là-bas au 
cours de la grande semaine se­
ront présentées à CHRC le vendre­
di soir à 10 h. 45.

RETROSPECTIVE 
J’ai de nouveau éprouvé un vif 

plaisir à prêter une oreille atten­
tive au programme de théâtre, le 
mardi »oir à CHRC., “Sa voix 
m'enchante"! tel était le titre du 
sketch de M. Henri Mercier, inter­
prété par Annette Leclerc, Geor­
gette Paquet, Roland Lelièvre et 
Gaston Poulin. Une émission à 
nous enchanter.., Annette Leclerc 
était jeune première, cette foi». 
Elle a su prêter toutes les riches­
se» de son tempérament dramati­
que à ce rôle en or. Toutefois, sa 
diction n’atteint pas le degré de 
pureté qu'il faudrait pour être 
vraiment une grande vedette dans 
un grand rôle de ce «genre. Gas­
ton Poulin, je le remarque sou­
vent, montre aussi des faiblesses 
sous cet aspect. Georgette Paquet, 
il ne faut pas oublier de varier, 
de nuancer les diver» rôles, de 
genre» divers, que vous avez à 
rendre. Vous en êtes capable. Bra­
vo M. Mercier. Continuez d’écrire 
de beaux sketches, ils sont bien 
défendus; ils le seront de mieux 
en mieux, car ces comédiens sont 
des mieux doués, et ils font preu­
ve d'une application, d'un désir de 
perfectionnement admirable.

<V.' ft

1

A partir du Î9 avril, et subséquemment tous les lundi» soirs, à 
7 h. 45 pendant 13 semaines, CHRC présentera une chanteuse 
nouvelle. “LA FEMME QUI CHANTE” — C’est Mme Laurette 

Falardeau-Marier, une autre trouvaille du poste CHRC.

LES CLOCHES 
DE PAQUES

Ce conte de Henry Bordeaux 
sera dit Dar André Serval, diman-

ftl

CKCV
Chaque semaine à l'émission

AVEC UN GRAIN DE SEL
12.00 — 1.15 P. M.

Une jolie montre pour homme 
ou femme donnée gratuitement

Compliments de 1a maison 

------- R O A M E R -------

f»

PERSONNALITE DE 
NOEL MOISAN

Noël Moisan a !e plaisir d'inter­
préter un beau rôle dans “La 
Mai iée de Juin”. Madame Aline 
Fortier, auteur et réalisatrice de 
ce sketch (La Mariée de Juin, 
mercredi S heures, CHRC) a été 
bien inspirée d’écrire ce rôle et 
de le confier à Noël ' Moisan. Ce 
comédien de grand talent apporte 
une personnalité transcendante 
dans un sketch, il y ajoute beau­
coup de couleur, une verve, une 
bonne humeur, et, assurément une 
valeur indéniable. Quand aurons- 
nous des programmes d’envergu­
re, des programmes à la mesure 
de ces rivhes talents.

JEAN-PAUL LAINE,
TENOR

C’est à 9 h. 30. le dimanche soir, 
que les auditeurs de CHRC ont 
l'avantage d'entendre Jean-Paul 
Laine, ténor. Cet artiste, doué 
d’une belle voix, d'une voix puis­
sante, a une formation musicale 
qui fait valoir ces dons On a tou­
jour» plaisir à l’entendre.

maines consécutives, cette équipe 
luttait à force égale avec celle de 
Roland Parent, Fernande Langlois 
et Camille Pacreau. Il a fallu pas 
moins de une heure et trente de 
débat pour en arriver à faire des 
vainqueurs et des vaincus. “J’en 
étais, de confesser M. Arthur, ani­
mateur de ces intéressantes jou­
tes, à me demander si je finirais 
par trouver des questions assez dif­
ficiles pour embarrasser ces doctes 
concurrents.” Plus de cent person­
nes assistaient à l’émission dans le 
grand studio-théâtre de CKCV, et 
on devine un peu l'atmosphère en­
thousiaste qu'il y régnait... Félici­
tations aux vainqueurs, félicita­
tions à l'animateur de ce program­
me qui vient de terminer sa onziè­
me saison, et aussi au réalisateur, 
René Constantineau. A l'année pro­
chaine, espérons-le. Le programme

est une commandite de J.-M D“»- 
sureault, Ltée.

LE CONCOURS DE 
RADIO-CANADA

J’entends que M. Damase Potvin. 
journaliste, et écrivain québécois 
a vu l’un de ses sketches choisi» 
parmi le» douze meilleurs du con­
cours littéraire de Radio-Canada. 
Nos félicitation! Félicitations éga­
lement aux autres personne» de 
Québec mentionnée» au cours de 
cette émission où M. Maurice He­
bert, M.S.R., poète et écrivain de 
Québec, nous représentait égale­
ment d'admirable façon.

COLETTE A ROLAND
Les délicieux duettistes qui nous 

reviennent maintenant trois fois la 
semaine à CKCV se font chaque

(Suite à la page 16)

PÂQUES
■

NE MANQUEZ PAS
— A —

CONCOURS FINAL 
DU PROFESSEUR TOC 

M. Jean-Charles Bonenfant, com­
mentateur des émissions du Théâ­
tre Classique, à Radio-Canada, 
.«commentateur des événements de 
la semaine à CKCV, a remporté 
les honneurs du concours final du 
Professeur Toc, irradié dimanche 
dernier, au poste CKCV. M. Bon- 
enfant était secondé par Mlle De­
nise Morin qui a déjà remporté 
les honneurs de tel concours, (si 
je ne m'abuse) et M. Joachim 
Marier. Depuis trois ou quatre se-

LES PROGRAMMES SPECIAUX 
— DU —

JEUDI SAINT 
VENDREDI SAINT

— ET DE— ,

PÂQUES
Le* meilleur* programmes au meilleur posteü
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Jlenri Letondal nous dit:

‘•J'ai |»arlé avec Noah Beery 
24 heures avant sa mort”

A U répétition générale de “Barnacle Bill”, 
au Théâtre Lux d’Hollywood.

Vingt-qua/tre heures après avoir 
conversé aimablement avec l'acteur 
d* cinéma Noah Berry, j apprenaît 
m niort par les journaux.

Cetait à la répétition du dimnn- 
ctv> matin, au radio-théâtre de 
CBS, rue Vine, où Paid L’Anglais 
m'avait donné rendez-vous pour me 
présenter au directeur de l’émis­
sion Lux. J’étais dans les coulisses 
du célèbre auditorium où tant de 
grandes vedettes passent à tour de 
rôle et où se donne, chaque se­
maine, le plus important program­
me de la radio américaine. De mon 
poste d’observation je voyais évo­
luer les acteurs devant le micro: 
j'entendais la voix de Fred Mac- 
Kayc, le directeur, donner des ins­
tructions précises; et j’avais l’oc­
casion de parler aux artistes quand 
ceux-ci venaient de mon côté. La 
pièce à l'affiche est celle que les 
radiophiles ont entendue, le lundi 
1er avril, et qui est une version du 
film ‘ Barnacle Bill” avec Wallace 
Beery.

J ignorais que son père Noah fut 
de la distribution et je fus agréa­
blement surpris qjuond l’oocasion 
se- présenta pour moi de parler au 
créateur de tant de rôles de théâ­
tres. Noah Beery, avec ses mousta­
ches et ses cheveux teints (H les 
poriait ainsi pour son rôle du Boes 
Tweed dans “Up in Central Park) 
me dit qu’il était ici en vacances, 
pour l'anniversaire de naissance de 
son frère Wallace, et que par la 
même occasion il participait à cette 
émission radiophonique du Théâtre

PROCUREZ-VOUS
LES

MOTS CROISÉS 
CONCOURS

En vente dans les dépôts dej 
journaux, tabagies, librairies, om 
en nous adressant le bulletin! 
de commande suivant.

PLUSIEURS PRIX 
A GAGNER

Ci-inclus $0.20 pour les “Mots 
Croisés Concours”, série No 4.
Nom ..................

(LETTRES MOULEES)

Adresse

‘LES MOTS CROISES CONCOURS 
EN RO”,

A rue d’Voiivllle. (Either.

Von* *frof 
certainement

ROI
rinnn ton* 1rs

domaine* par I*

Lux. Il devait reprendre son rôle 
dans “Up in Central Park”, le 27 
avril, alors qu’il irait retrouver la 
troupe à Chicago.

Noah Beery mourait vingt-quatre 
heures plus tard, les uns ont dit 
dans les bras de son frère, les au­
tres à son bureau de l'avenue Col­
gate. Il souffrait d’une maladie de 
coeur, depuis plusieurs années, mais 
rien dans son aspect ne pouvait 
laisser prévoir une fin aussi sou­
daine. A cette répétition de Lux où 
je lui ai parlé, il était alerte et sou­
riant. Ce spécialiste des troisièmes 
rôles (appelés en français de théâ­
tre “rôles de ‘couteau”) était, à la 
ville, bien différent de ses person­
nages dramatiques. Il était aima­
ble et plein de bonhomie. De fait 
j’ai eu du mal à croire, en lui par­
lant, que c’était le même homme.

Son dernier rôle, à la scène, aura 
donc été avec cette répétition gé­
nérale de “Barnacle Bill” celui du 
patron dans "Up in Central Park” 
qu'il joua pendant qluatorze mois. 
A l'écran ce fut, en 1945, un film 
intitulé "This Man’s Navy” où son 
frère Wallace avait la vedette.

Le personnage qui lui apporta la 
célébrité au cinéma fut celui du 
Sergent Lejeune dans "Beau Geste’’ 
ce soldat sauvage et brutal qui se 
fait un parapet des cadavres de ses 
camarades tués au combat et con­
tinue à se défendre contre les atta­
ques de l’ennemi.

A ses débuts, en 1920, il portait 
une armure et on le voyait, pan- 
conséquent très peu comme il me 
le disait lui-même avec humour. 
C’était son premier film et cela 
s’appelait “Joan of Arc”. Il parut 
ensuite dans des rôjes importants; 
"The Sea Wolf”, “The Spoilers”, 
“David Harum”, “The Isle of Lost 
Ships”, “Girl of the Golden West”, 
“Mexicali Rose” et “The Passion 
Song”.

Noah Beery était né à Kansas 
City, en 1883, et avait commencé 
sa carrière comme marchand de 
cacahuètes dans des cirques et des 
théâtres. Il échoua un jour sur le 
Broadway avec quelques sous dans 
sa poche et deux revolvers à la 
ceinture. Il vendit les deux pisto­
lets pour sa subsistance et s’enga­
gea dans une troupe d’acteurs avec 
lacjueflle il joua pendant trois ans 
le mélodrame à succès: "The Trail 
of the Lonesome Pine”. C'est lui 
qui décida de la vocation théâtrale 
de son frère Wallace. Son fils Noah 
Beery junior est également acteur 
de cinéma.

Ce fut dans la plus pure tradi­
tion théâtrale des Beery que, le 
soir même de la mort de Noah, son 
frère Wallace et sa fille adoptive 
Carol Ann parurent quand meme 
à l’émission du Théâtre Lux. Afin 
de ne pas heurter davantage les 
sentiments douloureux de la famil­
le aucune allusion rie fut faite et 
l'on présenta les voeux d'usage â 
Wallace Beery pour son anniver­
saire.

The show must go on!
Henri LETONDAL

C’est donc une équipe nombreuse 
et stylée qui offrira trois ballets, 
dont un est une création sur de la 
musique écrite spécialement par 
Henri Miro. Ce ballet a pour titre: 
“Scènes de l’Egypte antique” et se 
compose de cinq tableaux. Les au­
tres grands déploiements sont "Le 
pas de l’homme à travers la vie”, 
musique de Félix Mendelssohn ain­
si que “Vaudeville”, qui constitue 
un panorama des danses fantaisis­
tes modernes.

En vedette, on verra Maurice et 
Carmen Moreneff, entourée d’une 
troupe si nombreuse de danseurs 
qu’il nous est impossible de faire 
un choix parmi les vedettes. Toute 
la mise en scène est originale. Elle 
s’appuie sur des maquettes d’Albert 
Gachon réalisées par Albert Faniel 
et Georges Francis. Les costumes 
ont été dessinés par Carmen More- 
noff. C'est donc deux représenta­
tions chorégraphiques d’envergure 
qui seront données les 25 et 26 avril 
au Monument National.

A l’occasion d’une émission spéciale du Jeudi Saint, les radiophiles 
auront le plaisir d’entendre ESTELLE MAUFFETTE et la petite 
DENISE SENEGAL lors du programme "Taxi Numéro 13” ilu 
18 a\ ril, Kadio-Canuda, huit heures et demie. Teddy, Mina et 

luioienne seront les hôtes de ces charmantes invitées.

Auto-Suggestion
Lniri^néf par an pro- 

, ur de 58 u mirez
j «’expérience. Venez me 

voir ou écrivez pour en 
Par vous-même.

• Grâce à nia nouvelle 
méthode II voua nern 

, P o * * i b le d'améliorer 
, votre avenir, obtenir ee 
0»*e voua déalrez, con­
vaincre lea mitre* à 
votre zré. avoir le tour 
d'ncheter ou %endre. nt- 

i teindre nn auccéa, von*
( faire eatinier. etc.* etc. 

Qnela que «oient von 
trouble*: Ivrognerie, ta­
bac, «cène, timidité, etc., 

i tout disparaîtra aima 
remède aucun

Prof. FORTIER,

1925. rue lleLorimier,

Montréal 24. (Près du Stadium)

Les Variétés Lyriques lancent 
un Grand Concours de Vedettes

Il s'adresse aux jeunes chanteuses qui rêvent de 
travailler l’opérette. Il y a deux épreuves à subir... Des 
prix en arpent et des engagements.

------- Sous les auspices de RADIOMONDE-------

• 1er Prix $ 100.00
et un rôle à chanter durant la prochaine 
saison des Variétés Lyriques.

® 2e Prix $50.00
et un rôle à chanter durant la prochaine 
saison des Variétés Lyriques.

• 3e Prix
Un rôle dans une des opérettes de la 
prochaine saison des Variétés Lyriques.

CONDITIONS
1ère épreuve éliminatoire:

Exécution de 2 pièces du répertoire de la concurrente.
(Mardi 21 mai)

2ième épreuve: *

Aux 12 premières classées de la première épreuve, on remettra 
un texte parlé qu'elles devront apprendre par coeur et interpréter 
pour la 2ième épreuve qui aura lieu le I EXPREDI 7 JUIN.

UN QUATUOR AU 
B ALLET-MUSIC-H A LL
Les 19e et 20e éditions de Ballet- 

Music-Hall que les Danseurs asso­
ciés, sous la diiection de Maurice 
Lncasse-Morenoff, présenteront les 
25 et 26 avril, au Monument Natio­
nal, rassembleront une remarqua­
ble trope d’artistes. Ce spectacle de 
de cinquantième anniversaire de 
l’Ecole, en plus d’une quarantaine 
de danseurs, un petit orchestre 
symphonique sous la direction de 
Germaine Moineau, mettra en ve­
dette un quatuor vocal composé de 
Fernande St-Maurice, Jeannette 
Payette, Alice Phaneuf. Violette 
Mondelo. On applaudira Lily Men- 
delo ainsi qu’Alexandre Hermano- 
vitch, qui remporta un si grand 
succès personnel, il y a quelques 
mois.

Les noms des gagnants seront proclamés dans 

RADIOMONDE dans le numéro du 12 juin 1046.

On peut s'inscrire dès m aintenant en écrivant aux

VARIÉTÉS LYRIQUES
1182 Boulevard St-Laurent

La clôture des inscriptions est fixée-au 17 mai, à 6 h. P.M.

A Les chanteuses demeurant en dehors de Montréal sont 
cordialement invitées à participer â ce concours.

HORS CONCOURS: Les chanteuses ayant déjà chanté des PREMIERS ROLES 
aux Variétés Lyriques ne sont pas admises à ce concours.
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(Suite de U page 14)
fois de nouveaux admirateurs et 
amis. Cela vous étonne. Vous vous 
imaginiez que tout le monde con­
naît ‘"Colette ék Roland"; les pu­
blicistes. propagandistes ou les ar­
tistes même ne doivent pas trop se 
leurrer sur ce sujet. Vous rencon­
trez fort souvent des gens qui ne 
connaissent pas tel artiste, tel pro­
gramme que l’on pourrait se repré­
senter populaires aux quatre coins 
de la province. J’ai entendu l'autre 
jour, un monsieur fort bien dire à 
l'un des plus populaires comédiens 
de la métropole: "Ah! vous êtes de 
la radio? Annonceur ou chanteur?" 
— Deux jours après, quelqu'un me 
déclarait très aimablement: "De­
puis un mois et demi, tout le mon­
de vous lit régulièrement à notre 
bureau.” Voilà pourtant plus de

cinq ans que je signe régulière­
ment "Les Ondes de la Capitale”... 
Ced dit. pour ne pas que nos fi­
dèles lecteurs s’irritent du fait que 
nous répétons parfois les choses. 
Nous le devons.

"Kadiomondc" eu Mué par les Publi­
cations Radio Limit'C, 1434 ouest. Sainte- 
Catherine. PL*te»n 4186* et Imprimé par 
I,a Compagnie de Publication d* "La 
Patrie" Limitée. 180 Sainte-Catherine Est 
Montrés!.

44LA VRAIE BEAUTE”
EK4AILUT DTNK SANTE FI/ï- 
M1HSANTE. Onl. Mesdames ri Mff- 
sicurs. r • • ■ 
poavfi perdr«
1 livres par 
bénin lin- tour 
en améliorant
votre santé. / ^ ^

Spécialité :
CONTROLE 

IM I* O I l> S,
Pour rensei­
gnements, en­
voyer 25c A 
ROMEO DA- 
ORNAIS, spè­
cial i st e mi
beauté naturelle. 3429. Adam. Mont­
real 4. Entrevue sur reiHle*-v«W. 
Tel.: AM. 8M2.

Club de
correspondance

Marte-Claire. Directrice.

■k 5 années d'existence
★ Plus de 40,000 membres
k Correspondants partout — 

tous genres
★ Chaîne de lettres
★ Garantie écrite

Envoyez 10.25 (timbres ou ar­
gent) pour frais d'enregistrement 
au cardex, classification de fi^he 
et réception des conditions, pam­
phlets. dépliants, dossier, etc....

Le Club de
Correspondance “Elite”

15S2 Terminus Postal, Québec.

HONNEUR A 
Jacques LA ROCHELLE

On nous apprend de New York 
que Jacques Is Rochelle, jeune ba­
ryton québecquois, boursier de 
l’Université Columbia, vient d’être 
choisi parmi une cinquantaine de 
concurrents pour tenir le premier 
rôle dans Ht création d'un opéra qui 
sera joué à New York, les 8, 9. 10, 
il et 13 mai. lors du deuxième fes­
tival annuel de musique contempo­
raine, présenté par l’université Co­
lumbia. L’auteur du nouvel opéra, 
Gian-Carlo Menoti, professeur de 
conre-point au Turtis Institute de 
Philadelphie et compositeur renom­
mé, dirigera la mise en scène cepen­
dant qu'Otto Luening sera au pupi­
tre. T.a distribution du nouvel opé­
ra "The Medium", comprend un 
seul rôle masculin qui sera rempli 
par notre jeune compatriote. C’est 
donc un lx-1 honneur qui lui échoit 
et nous en sommes fiers. Elève 
d’Herbert Graff, directeur de la 
scène du Métropolitain. Jacques La 
Rochelle étudie à New York de­
puis un un et ses maîtres l'assurent 
d’un bel avenir. Il est le fils du 
professeur Emile La Rochelle de 
notre ville. Nos félicitations!

LA PASSION nu 
FILS DK L'HOMME
' En plus des programmes radio­
phoniques sus-mentionnés, un spec­
tacle de choix sera offert au public 
québécois au cours de la semaine 
sainte. Ils s'agit de "La Passion du 
Fils de l'homme ’, oeuvre de Paul 
Gury. interprétée par des artiste de 
Montréal Jean-Paul Kingsley, dans 
le rôle de Jésus, avec Léon Noël de 
Tilly, Paul Guèvreinont, Roland 
Chenail (rôle de Pilate) Jean La- 
jeunesse. Lucie- Mitchell, Lucile 
Lauzon, Denise Pelletier, Thérèse 
Couture, Madeleine Lachance et au­
tres. Trois actes. Onze tableaux. 
Trente-cinq personnes en scène. La 
figuration sera faite par les élèves 
de Roland Chenail. Au Palais 
Montcalm, jeudi et vendredi, mati­
née et soirée.

SERAPHIN A QUEBEC
La semaine suivante, du 22 au 27, 

Un homme et Son Péché, une nou­
velle paysannerie de Claude-Henri 
Grignon, avec les artistes qu** vous 
entendez à la radio. Hector Char- 
iand (Séraphin) Estelle Mauffette 
(Donalda) Fred Barry, Juliette Bé­
liveau, Alfred Bourré, Eugène Bai- 
gNIcault, Colette Dorsay.

Bienvenue à nos amis à Québee! 
Joyeuses Pâques à tous!

Jeanne ROCHEFORT

. • » .*

LE THEATRE...
accompli* dans k> passé Ce fut 

(Suite de la page 7) l'un des meilleurs spectacles d'ope-
Commerciale, les élèves de cette conn*^*S!ince, présen-
institution ont représenté "Le Mé- .. ^.ue >tr' **tist* invitée,
decin Malgré Lui", de Molière. La he *>P*-ano. chan-
représentation de gala, sous la .. en'..^ e e a ravir' mais
présidence d’honneur de Lady Fi- , - * e 1<,uament 8econ'
set, épouse du Lleutenant-Gouver- ... r e* ocaux- René

Mathieu, par exemple, est un ti-ècneur de la province, a lieu ce soir . ___________ ' . V“** lus• - grand personnage d operette Quelmeme. J’ai assiste a une premiere , , . ' Nueique soit le role qui lui est confié offerte aux parents des eleves de S1 . i *’. ,, . .. » . 4! 4l joue juste, et Avec les ressour-’ Académie Une representation M| le. plus typique8 “
tout a fait dans la tradition, qui vari*8 Jean Gré ire plug
permettait a un Louis Fort n, in- dap, UQ grand rô, a
terprete du role de Sganarelle. de scmblait trÈB à j.aUe et “
révéler un sens inué du theatre. qu.j, pourguive 8ea étud p “ 
un magnifique talent, et de riches chant et de dleth> nous at
possibilités d'avenir. Un comédien )uj aggurer une carri-re “
qui ferait bonne figure avec pa. *tte et RoIand débutaient pour' 
exemple "Le. Compagnons de St- ain8, dire gur ,a scène n 
durent", ou autres groupements moigné d>un sens inné du tM 
de jeunes artiste* cultivés, a la re- ,eur> duos fuwmt trèe réuesis ’
cherche de la vérité. Les autres aucune gaucherie, souvent inévita- 
prouvaient le mérite de M. Ar- b]es chez débutanU Re 
thur dans un travail digne d etre bJa ratmo8phère générale. Margue- 
apprecié et loué. Les etudiants rUe Paquet chante marveil| 
étaient secondés par Annette Le- ment bi<în. ce n>8t pas moj 
clerc et Pierrette Fortin dan. les vous 1-apprend. elIe a fait dea Mfü. 
rôles de Lucinde et Martine. Pier- gT^g en phonétique, mais dans ce 
rette Fortin a été une Martine, domatne, u lui Mste 8Ûrement 
fruste et rébarbative à souhait, bPaucoup de chemin à parcour, 
preu de la versatilité de son ta- Je difi tout de 3Uite , dlfféJ
lent. Dans le* classique* toute- rence entre cette représentation et
fois, sa diction s avère quelque peu , ___”, i. j la precedente nous rassure ample-ordinaire. manquant de "fini”. ment sur la bonne volonté de Mar-

(Photo Jean Guillet)
Voici le superbe trophée que nous 
ont remis les bijoutiers mont­
réalais Daoust et Fils pour le ga­
gnant ou la gagnante du Con 
cours d’Eloquence organisé par 
L’Académicien. On trouvera ail­
leurs le coupon de votation néces­
saire à l’enregistrement de votre 

choix-

Annette Leclerc, jolie Lucinde, a e p t Toutefois, il eût
su jouer le beau moment drama- été préférabîe e le jeune
tique de la piece, mais la ^e'ie mier s'appelât "Marcel" plutôt que
fille muette semblait s evader Par- Bernard... ah! ces "A"... Jean 
fois de 1 action... et nous rejoin-. . . /a. , .. : Marcel a réussi une composition
dre dans la «aile (Simple distrac- dJfficile. Eugène Lachanq* est
ion je presume.) Soulignons que toujours beaucou Eugène ^chan. 

les decors et les costumes avaient . . .
été dessinés par des élèves des « ^r le plateau. . mais, pour une 

. . , * ,. * encore, on lui avait confie uncours de dessin donnes a l Aea- .. ^ .
dém e oar M Jean Soucv Ils r0l<? aSS*Z CIÎ accord avec 60n S^n- 
.. . P. , _... . re. Paul Bouret et Emile Brous-
etaient très beaux. Félicitons donc . . , , ,. , ...... . seau surent se transformer de fa-chaleureusement la direction de . , . . , ... . ... . , çon a forcer notre admiration. Lacette institution pour son bel es- .. . .. . 17. . , . . .... figuration, qui nous désespéraitprit a legard des Arts et du thea- , . .... , , . ,.... r. . ... . ... dans de precedents spectacles, s esttre, félicitons ces brillants eleves r

également améliorée, surtout duet leurs dévoués professeurs.

LE CONSERVATOIRE 
NATIONAL DE MUSIQUE et 
“LA FILLE DU TAMBOUR- 
MAJOR”, de Offenbach

côté féminin... Les hommes 
étaient encore trop guindés... Des 
trouvailles de décor, et un relief 
tout spécial du côté masculin, grâ­
ce au dynamisme du directeur Ed-

On me reproche d avoir glissé wjn Bélanger. Bref une autre
——__________________________ _ trop rapidement sur l’analyse du . , . . ,.. ... , J , preuve de l’abondance et de la«j. travail accompli dans la represen-Sir ( jFRlFD A tation dc ‘,La Fil1* du Tambour- versatilité du talent québécois,
^ ' *•’** Major”, par “Le Conservatoire aussi bien que de l’application à

National de Musique”, sous la di- travailler, vertu caractéi istique de 
rection du docteur J.-O. Dussault. ,a plupart de no8 arti8tes. C'est à

(Suite de la page 7)

Lisez bien ceci tes yeux ouverts
I-a psychologie est une science offrant un intérêt à tous et à 
chacun. Ne livre* rien au hasard, car le succès auquel vous aspirez 
ne dépend que de vous-même. Pour connaître une réussite réelle 
et durable dans une entreprise, il faut de toute nécessité développer 
certaines qualités morales, intellectuelles et physiques. La 
psychologie vous aidera à comprendre la raison des Insuccès en 
affaires et en amour, les moyens d'être heureux, de réussir en 
tout, même au point de vue social.

Bureati de 1 hre à 9 hres p.m.

Professeur
1573 MONT-ROYAL EST

ROBERT
Telephone FR. 1952

LUNETTES, LORGNONS et Réparations*
prescriptions
d’oculistes

DomlflV
sur

demande

6528 St-Denis BUREAU, Tous les jours, 10 a.m. à 9 p.m 
TEL. CA. 9572 • Excepté lundi et jeudi, jusqu’à 8 p.m. •

est luxuriante à la lois et sage­
ment ordonnée, tellement elle abon­
de en richesses secrètes qui ne se 
révèlent pas du premier coup mais 
apparaissent peu à peu, prolon­
geant son message dans des di­
rections souvent insoupçonnées. 
Avec une pièce de la qualité de 
Siegfried, Radio-Canada sert ma­
gnifiquement ses auditeurs.

La distribution radiophonique, 
qui réunissait une pléiade de bons 
acteurs, a rendu justice au drame 
de Giraudoux. Sita Riddez et Jac­
ques Auger ont prêté au long dé­
bat qui les oppose pour les mieux 
réunir leur talent incontestable. 
J’aurais souhaité peut-être un peu 
plus de conviction chez Riddez, 
un peu moins de raideur chez Au­
ger, mais ce ne sont là que des 
vétilles sur lesquelles je m’en vou­
drais de m’attarder. François Ro- 
zet et Paul Gury, Marthe Thiéry 
et Gaston Dauriac se partageaient 
les autres rôles, notamment celui 
de Robineau dont Brasillach écri­
vait qu’il était le "commentateur 
érudit et malicieux, scholiaste sa­
voureux de cette tragédie”. La 
voix de Gury me paraît tou­
jours remarquablement radiogéni- 
que. Judith Jasmin peut se flatter 
d'avoir monté un autre succès, 
s’ajoutant à ceux qu'elle s’est déjà 
assurés.

Roger DUHAMEL.

Je m’empresse de dire que cette 
organisation qui, chaque année, Jean Marcel que doivent être at- 
offre au public québécois des re- tribuées les appréciations relatives 
présentations théâtrales aussi soi- à la direction artistique, 
gnées que possible, s’est acquis no­
tre enthousiaste admiration tant
pour la quantité de travail, de dé­
vouement, et d'application, que 
signifient l’importance et l'ampleur 
de ces spectacles que pour le bel 
esprit qui est à la base de tel 
mouvement. “La Fille du Tam- 
bour-Majot”, le dernier spectacle 
de la saison, marquait pour ainsi 
dire un couronnement des efforts

Calendrier de Maternité
pour connaître en toute sécurité ses 
Jours de ’FECONDITE et ses 

de ‘STERIL.il E
Approuvé par les autorités 

MEDICALES et RELIGIEUSES
Envoyé Iranco sur réception de $1.00. 
CALENDRIER DE MATERNITE Enr., 
119 ouest. Mont-Royal — Montreal 14

MODES PRINTANIERES

«

(^Jiéaantâ dhapeaux

PAILLE de fantaisie 
ou FEUTRE

Modèles variés pour 

DAMES, FILLES et ENFANTS

Votre maison 
canadienne- 
françatse 

qui maintient 
les bas prix

Choix
sans

précédent 
à partir 

de

$2-00
Onze magasins à votre service

Chez

CHARLEBOIS
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1«<hiIs Morimift NMrlflnf Cardin 
André ServalRobert € hoquette

kadioviilkttk
Evidemment, un grand nombre de nos gloires 

local*"' participeront à la parade pàhcale. Il faut bien 
être à I» P»Ke. n'est-ce pas? .... Vraiment, il est 
plus que temps de retenir vos places pour le 
Troisième Dîner-Danse-Gala Kadiomondain. Comme 
par le passé, des retardataires seront sûrement 
désappointés! .... Cette huitaine dernière, il y eut 
aussi l'enterrement de la vie de garçon de ce cher 
Philippe Robert. Ce fut un événement d'importance, 
à ce qu’on dit .... Un trio Maroonlen que nous 
n'avions rencontré depuis belle heurette : Roger 
Hauiu. Alain Gravel et Miville “Louttor italiane” 
Couture .... Aux petites heures, voilà que Fernand 
Robidmix s’est fait dévaliser dans son pied-à-terre 
de Kadlovlllette. Il se consola quelque peu avec cette 
publicité gratuite dans la presse....
AC DELA DES REMPARTS ....

Des Denis Harbour, nous aimerions bien recevoir 
des nouvelles New-Yorkaises .... L'avons-nous 
rêvé ? Les Mario Duliani auraient aussi connu les 
malheurs d'un cambriolage à ce domaine de Laval- 
sur-le-Lac .... Il y a Denyse Saint-Pierre qui se 
propose une seconde tournée sud-américaine dès le 
retour des beaux jours .... Et, Muriel Millard et 
Jean Paul entreprendront un engagement New- 
Yorkais au début du joli mois de mai .... Dans 
leurs conversations, des compatriotes habitant des 
endroits éloignés parlent du quartier montréalais de 
la radio. Et, c’est bien “Radiovillette” qu’ils men­
tionnent .... Les directeurs de “Coquetels 1946“ 
prient leurs amis de sc procurer les billets nécessai­
res au plus tôt. Car, la vente au guichet dépasse 
déjà toutes les espérances....
J.\ ROSERAIE

Puis, cet excellent Paul-Emile Corbeil semble 
encore plu» occupé depuis la démission CKACiste. 
Où l’on voit que le talent d'un chanteur n’est pas 
toujours méconnu .... Il convient de féliciter ce 
brave Alexandre Dupont pour son g est*' à l’égard du 
sergent Marcel Beaudoin. Ce dernier, licencié de 
1 armée, pourra gagner sa subsistance grâce à cet 
appareil photographique indispensable .... Ah, 
vous devriez voir cette récente photo de la CBFctte 
Jeanne Saurioi. Une déesse, quoi! .... Oui, Lionel 
Daunaig reste la carte de mode de toujours. Et, ses 
succès aux Variétés Lyriques ne se comptent plus 
.... Plusieurs des mannequins Tarai qui apparaî­
tront dans la Parade des Modes d’Etc à “Coquetels 
lülfi" sont des concitoyennes favorablement connues 
dans le monde de la radio.,..
PANAMERICANISME

Une soirée artistique à l’Auditorium a clôturé la 
Journée Panaméricaine de dimanche, le 14 avril. 
Parmi les artistes qui furent vivement applaudis par 
le vaste auditoire, nous devons mentionner Manolita 
del Vayo. Edouard Woolley, René Verne, Janync 
Boyer. Claudette Jarry, Monik LePage, Pauline 
Rhéault, Jean-Paul Dugas, Jeannette Bibeau et un 
ensemble de Mme Jean-Louis Audet. Il convient 
également de ne pas passer sous silence les discours 
<!>■ son honneur le maire de Montréal, du président 
national de la Ligue Panaméricaine, M. Mclsaac, et 
du président de l’union des Latins, le colonel 
Mitchell.

Ajoutons que ce fut une soirée des plus agréables.
ROI R LES GENERATIONS FUTURES___

Saviez-vous que pour la première fois dans sa
Jean “Don-Juan” Laloiidc assista un soir de 

vite semaine à un combat de lutte? On le sait 
maintenant un fanatique du matelas .... Georges 
Houv ier ne sera satisfait que lorsque cette assurance- 
groupe aura été définitivement réglée. Les artistes 
qui ne I ont fait devraient pour le moins retourner 
ces cartes de renseignements au Casimirviilain ....
* la,,do Bourque et Robert Paré ont fait un excellent 
*'avail de publicité depuis quelques jours. Ils Jénin- 
mlent par les rues de la cité avec de longs rouleaux 

sous les bras .... Nos meilleurs voeux à Bernard

i r m. -m m -ml

Goulet. Bientôt, le soleil Luira de nouveau sur la 
maisonnée .... Quoique la représentation ait été- 
donnée il y a deux semaines, on entend encore parler 
de ce Gala de Chant Français dirigé par José 
Delaquerrlère Bravo, Choeur de France!

FRESQUES ET FRASQUES
Un jour viendra qui n’est pas venu où Lucille 

Dumont aura installé ces draperies dans le nouveau 
pied-à-terre, sis au diable-vauvert. Alors, on visitera 
la demeure des Bailly .... Ce fut très drôle, cette 
conversation téléphonique entre la buraliste et 
l’épouse d’un comique local. De grâce, Mesdames, 
ne déchiquetez pas ainsi de jeunes et taleutueux 
artistes lorsque d’autres personnes écoutent à l’appa­
reil .... Pour lui être agréable et lui rendre 
justice, nous écrivons ici-même son nom au long : 
Marie-Thérèse Alarie .... J.-Léo Gagnon a entre­
pris l’élevage des poissons exotiques sans grand suc­
cès jusqu’ici. A l’avenir il jugera plus profitable de 
placer dans l’aquarium des femelles avec ces mâles 
.... Pour sûr, André Louvain poursuivra une 
correspondance avec cette gentille Haïtienne Même, 
s’il n’a pas de noirs desseins....

METTES DE CHRONIQCE 
(II y a un an, cette semaine)

A l’hôtel Mont-Royal, avait lieu le Deuxième 
Diner-Danse-Gala de la Radio. Un éclatant succès
que filma l’O.N.F................ Tous les postes locaux se
disputaient la primeure sur la mort du président 
Roosevelt .... On annonça les fiançailles François 
Bertrand-Pierrette Baillargeon .... Micheline 
Pétoias recevait la visite des Sauvages .... 
Annonce d’nne visite de la cigogne chez les Louis 
Morisset. (Toutefois, notre erreur était reconnue 
dans la chronique suivante) .... Le regretté Guy 
Beaudry suggérait des pneus de tracteur, liants de 
5 pieds, pour la Austin-Bantam de Simon 1,’Angiais 
. ... la* CARCien Maurice-Hubert, fils d’Armand 
Leguet, s’apprêtait à s’envoler pour l’Angleterre 
.... Roland Bédard se proposait des vacances 

estivales dans le fin-fond du Nord .... Dans un 
studio CKACiste, l’espiègle Fred Barry joua un 
vilain tour au copain Henri Poitras .... Entin, 
les émissions pour le Ville Emprunt se succédaient 
sans grand répit ....

CONCOURS POUR LES ORATEURS
DES DEBATS
Voici les premiers résultats :

Raymond DAOUST ...................................... 26
Thérèse MAYRAND ...................................... 18
André FABIEN .......................................  13
Fleurette BELAIR ........................................ 12
Pierrette BASIL .............................................. 11
Huguette UGUAY .......................................... 11
Jean-Marie ETHIER ...................................... 11

Moins de dix votes :
Guy Brissette, Pierre de Grandpré, Guy 
Desjardins. Jean Gauthier, André Legendia. 
Roger Létourneux, Jean Saint - Amour, 
Suzanne Avon, Anita Areand, Louise Fruy- 
tiers, Françoise Quirion, Colette Toupin.

N’oubliez pas de remplir et d’expédier aujourd’hui 
même votre coupon de votation No 2.

“L’Académicien”
“RADIOMONDE”
1434 ouest, rue Ste-Catherine,
Montréal.

RE : Concours des Orateurs des Débats 

Mon choix :

Mon nom :

VENDREDI SAINT

C-H-L-P
L’APRES-MIDI —3 H.

Le Chemin de la Croix. —
Une émission spéciale pour les malades. 
Narrateur, le rév.-Père J.-B. Ducharme, 
oblat missionnaire. — Chants liturgiques 
par les Petits Chanteurs de la Paix, 
sous la direction de M. E. Gauthier.

LE SOIR —9 H. A 10 H .
Série de tableaux en marge des mystères 
de la Semaine Sainte. Le tout formant 

un drame intitulé :

“IL A TANT AIMÉ 
LES HOMMES ”

On avait demandé à un artiste-peintre la 
série complète des stations du chemin de la 
croix. Malheureusement cet artiste était un 
athée. 11 réussit à peindre les physionomies 
de Pilâte, Caiphe, des saintes femmes, des 
larrons et des centurions . . . mais à cause 
de son incroyance, il ne pouvait reproduire 
la véritable pyhsionomie du Christ, — 
Au dernier tableau, la foi s’éveille en lui 
... il trouve, dans son coeur l expression 
vivace du Sauveur, la reproduit sur la 
toile, et meurt, converti, au pied de son 

chef-d’oeuvre.

Un programme musical de choix fait escorte 
à ce drame d’où l’on pourra tirer de 

salutaires leçons.

“IL A TANT AIMÉ 
LES HOMMES ”

Texte de JEAN BART 
Réalisation : HENRI LEDUC
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FELICITATIONS I>E LA PART DES
LECTEURS A: Jean-Maurice Bailly, Lu­
cille Dumont, Bruno Cyr, Pierre Dage- 
nais, Monique Chayer, José Forgues, Ma­
rie-Andrée, Andrée Basilières, François 
Rozet, Muriel Guilbault, Raymond Daoust, 
Lionel Renaud, Mario Verdon, Miville 
Couture, Marie-Thérèse Lenoir, Jean Des­
prez, Jacques Auger, Roland Chenail, 
Yvette Brind’Amour, tous les artistes 
"d’Yvan l’intrépide” et de “Madeleine et 
Pierre”. »

—★—
1—Qui jouent les rôles de Reine et de Jean 

dans “Les Secrets du Dr Morhanges”?
S—Et le rôle de la petite fille qu’ils ont adop­

tée, est-oe la fillette de Mimi D’Estée 
qui en est l’interprète?

JEANNOT
C’est un beau geste que vous avez fait 
là, Jeannot!

1 Muriel Guilbault et Roland Chenail.
2 Non. C’est la délicieuse et sympathique 

petite Hélène Bienvenu qui joue le rôle 
de Marjolaine.

—★—
Mme G. O. Pigeon, 1717 rue Notre-Dame, 
Montréal, Tel. WI. 8730, possède la série 
complète des Radiomonde et les vendent 
à prix raisonnable.

—★—
1— Dans quel régiment se trouvait .Alain 

Gravel quand il était dans l'armée?
2— Y a-t-il des enfants qui font partie de 

l'Cnion des Artistes? Qui est le plus jeu­
ne?

3— Voulez-vous dire à Nicole Germain que 
je l'admire beaucoup?

ADMIRATRICE
1 Dans le régiment de Châteauguay.
2 Les enfants en dessous de 16 ans ne sont 

pas admis. Lee plus jeunes à date sont 
Ginette Letondal et Réal Longtin.

3 Le message est fait.
—★ —

1— Quel est le véritable nom de Jean Des­
prez? On me dit que c’est une femme.

2— Raymond Daoust. mon orateur favori des 
débats, est-il marié et a-t-il déjà fait du 
théâtre?

BRUNE AUX YEUX TROl "SLANTS
Est-ce votre miroir ou votre petit ami 
qui vous l’a dit...?

1 -J’ai déjà publié à maintes reprises que 
Jean Desprez est Mme Laurette Laroc- 
que-Auger.

2 Raymond Daoust est célibataire. Il a dé­
jà joué sur la scène mais comme amateur 
seulement au temps où il faisait ses étu­
des à l’école du Plateau.

—★ —

1—Pourriez-vous me donner des détails sur 
le chanteur du nom de Marcel qui a enre­
gistré «ir disques plusieurs chansons?

FRANCINE
1—Il doit s'agir de Marcel, chanteur des 

Concerts Parisiens. Je regrette, mais je 
n; possède pas de renseignements sur les 
artistes étrangers.

— ★—
1— Quelles sont les dates de naissance de 

Gérard Vleminckx, Marcel I-armer et Hu- 
guette Oligny ?

2— Est-il vrai que Marcel Larmee ne fait 
plus partie de l’Armée Canadienne? Une 
copine me dit qu’il est journaliste pour un 
quot’di^n de Montréal, est-ce juste?

S—On dit que Mme Nicole Germain donne 
des cours de technique radiophonique. 
Que faut-il faire pour les suivre? Et 
quels en sont les prix?

M ARLYSE
1 21 juillet — 22 octobre — 31 janvier.
2—Il a été démobilisé et ne fait pas dans 

le moment de journalisme actif.
3 En effet, Nicole Germain donne ces cours 

au Conservatoire Lasalle; ils sont une 
partie du programme des études. Je vous 
conseillerais de vous adresser au Conser- 
vato.re même où l'on se fera un plaisir 
de vous renseigner.

Dans le Bas du Fleuve 
lout le monde 

écoute

RIMOUSKI

1— Quel âge a Jean-Paul üelisle, pianiste au 
poste CIII-P?

2— Jean-Paul Delisle a été vu & ’•Radio-Fan­
taisie” à l'Académie Querbes en compa­
gnie d’une jolie brunette aux yeux noirs. 
Quel est son nom?

PETITE CURIEUSE
1— 26 ans.
2— Jean-Paul n’avait pas d’invitée spéciale 

ce jour-là. Il se contentait d’accompagner 
au piano les chanteurs et les chanteuses 
de l’émission.

— ★ —

1— De quelle nationalité sont Emilia Hey- 
man, Maurice Mcerte et Paulette Mauve?

2— Où pourrais-je me procurer l’adresse de 
Paulette Mauve?

P.S.—On peut certainement se créer une 
carrière artistique avec le nombre de 
cours que vous dites, à la condition ju'on 
ait de l'étoffe.

1— Qui remplit le nouveau rôle de M. Maré­
chal dans “Grande Soeur”?

2— Y a-t-il longtemim que cet artiste fait 
de la radio?

UN AUDITEUR
1- —Cari Dubuc.
2— Il a été annonceur à CBF de juin à sep­

tembre 1945. C’est ensuite qu’il a com­
mencé à jouer dans des intrigues radio­
phoniques.

A MME R. — Votre lettre révèle que "la

dl
M

iw

3—Permettez-moi de vous demander si vous 
pourriez écrire un article qui nous expli­
querait les différentes étapes par lesquel­
les passent un programme avant d’être 
radiodiffusé, etc.

PREMIUM
1—Canadienne de descendance belge; Belge; 

F rançaise.
2 —J'ai cherché sans succès. Peut-être un 

correspondant pourrait-il vous renseigner?
3—J'ai fait votie suggestion au directeur de 

notre journal. Votre idée mérite sûrement 
d'être écoutée. Si vous n’êtes pas exaucé, 
j’intercéderai a nouveau pour vous.

1—Depuis quand Alain Gravel est-il revenu 
à Montréal?

MARIE
Je vous salue!

1—Depuis le 3 décembie 1944.
—★—

1— Quelle différence y a-t-il entre un rôle 
ordinaire et un rôle de composition?

2— Les cours de diction sont-ils différents 
des cours d'art dramatique?

3— Quel est le nombre des élèves de Sita Rid- 
dez? Font-ils de la radio ou du théâtre?

VIVE L’ART
N'oubliez pas pour votre avenir que l'art 
n’est pas toujours synonyme d'or...

1— Les artistes jouent des rôles de composi­
tion lorsqu’ils doivent laisser leur per­
sonnalité et en assumer une toute nou­
velle et différente, soit au physique, soit 
au moral. Le jeune premier qui doit pren­
dre une voix chevrotante, le parisien qui 
se métamorphose en marseillais, l’ingé­
nue sympathique qui se fait marâtre, en 
sont autant d’exemples. Dans le rôle or­
dinaire, l’artiste n’a pas à altérer sa per­
sonne. Il remplit un rôle de son âge, de 
son tempérament et emploie ses moyens 
naturels d’expression. Le rôle de Maurice 
Guilbault (Roger Garceau) dans “Métro­
pole” et celui d’Henri Lanoix (Alfred 
Brunet) dans "Ceux qu’on aime” sont des 
rôles ordinaires. Par contre, Liliane Dor- 
senn réussit des compositions admirables 
quand elle joue Far.ouille la Souillon 
d”'Yvan l’intrépide” et Miss Fanchon de 
"Jeunesse Dorée”.

2— Comme l’hiver et l’été. On étudie la dic­
tion pour acquérir un bon débit, une élo­
cution facile en même temps qu'une pro­
nonciation correcte. Quelqu’un possède 
l’art dramatique, lorsqu’il peut au sens vé­
ritable jouer un rôle, créer un personnage 
et émouvoir un auditoire. A cette fin, 
l’étude de la mise en scène, du dialogue 
et de l’expression est nécessaire.

3— Us sont nombreux et la plupart s’orients 
vers la radio.

charmante et jolie jeune fille" dont vous 
parlez, n’est autre que vous-même. Vous 
ête3 très maladroite, ma belle Denyse B. 
et je n’ai pas de rectification à faire en 
votre faveur. Pourquoi chercher à se dé­
guiser quand on est si charmante? Voilà 
votre publicité !

—★—

1—Jacques Liénard-Boisjoli demeure-t-il
avec ses parents? A-t-il une soeur du noin 
de Charlotte?

ETUDIANT EN MEDECINE
1—Mais oui. Ses soeurs se nomment Louise 

et Suzanne.
—★—

1—Pourquoi y a-t-il si longtemps que l’on 
entend plus le notaire Lepotiron dans 
“I n homme et son péché”?

YVON ARCHAMBAULT
1—M. le notaire n’a pas quitté les pays d'en 

Haut. C’est lui qui, tout dernièrement, per­
mettait à son ami Séraphin de découvrir 
l'auteur de la fameuse lettre “unanime”.

1— A quand les prochaines photos des en­
fants des artistes?

2— Dans le premier jeu de golf, quel était le 
mot où entraient les lettres hth?
DEUX GRANDS YEUX DE FEMME

"Dans le crépuscule d’un soir”...
1 —A très bientôt.
2 —ICHTH YS.

PS.—Lucille Dumont a été touchée de 
vos bons sentiments. Elle vous en remer­
cie.

1— Philippe Bea îgrand-Champagne de CKAf! 
passe-t-il l’été à I,anoraie?

2— A qui sont mariés Jean Duceppe et Denis 
Drouin?

qui est marié le violoniste Lionel K*, 
naud?

FRI P FRI!*
1— Philippe Beaugrand-Champagne est brui­

teur à CBF. C’est son cousin Jacques 
bruiteur à CKAC, qui se paie des vacan­
ces à cet endroit.

2— Jean est célibataire. Denis a épousé Gene­
viève de Rouyn.

3— A Henriette Gauthier.
' ★—

1— Pourriez-vous me dire si ce restaurant 
du nom de Capec ou Kaprec dont il est 
fait mention dans “Jeunesse Dorée” exis­
te réellement à Montréal?

2— Quel est le titre de cette chanson enten­
due à CKAC dont la finale est “Bye Bye 
LUI, LUI Bye Bye” et par qui est-eile 
chantée?

J’ATTENDRAI
1— Le vrai nom est Kaspreck qui est d’ail­

leurs tout-à-fait fictif.
2— Je crois que la finale et le titre sont les 

mêmes. Il aurait fallu me dire à quelle 
heure et à quelle émission vous l’avez 
entendue, pour que je puisse vous dire le 
nom de l’interprète.

1— Dites-moi s’il se trouve des parents de 
Miville Couture ou de Mine Couture, qui 
demeurent à Montréal?

2— Michel Couture ressemhle-t-H à son père 
ou à sa mère?

3— Quel est le prénom de Mme Couture, Lih 
ce ou Lucienne?

Une qui parle toujours de Miville 
J’ai cru m’en apercevoir...

1— Miville a un frère et Mme Couture deux 
soeurs et un frère.

2— Il ressemble aux deux.
3— Luce.

—k—
1— Est-ce vrai que le nouveau poste fl Al) 

appartient à M. Alexandre Dupont?
2— Où est situé ce poste?

3— Pourquoi n’entendons-nous pas plus sou­
vent la petite chanteuse Claudette Jarry?

UNE AMIE DU COURRIER
Ça va, ma belle Lucette?

1—C’est Arthur Dupont qui en est le fonda­
teur.

2 —1191. rue de la Montagne.
3—Paice que les engagements se font plus 

rares pour le moment. Je l’ai entendue in­
terpréter deux fort jolies chansons à CBF, 
dimanche dernier, au programme "Pan- 
Americana”, Claudette fut exquise!

1— De qui se compose le choeur des swing- 
phonette» de Marie-Thérèse Lenoir?

2— Depuis quand répondez-vous ail courrier?
UNE DE ST-ALEXIS DES MONTS

Si l’occasion se présente, j’irai sûrement 
vous rendre visite,

1— Lili Hamel, Mimi Catudal. Gisèle Martin 
et Marie-Thérèse Lenoir.

2— Depuis le 1er août, 1944.
— ★ —

1— La petite Hélène Bienvenu que l’on en­
tend à 1a radio, est-elle musicienne?

2— Est-ce la même qui fut lauréate au con­
cours de solfège aux Matinées Sympho­
niques en juin dernier?

3— Comment se fait-U qu'on ne la voit ja­
mais avec les élèves de Mme Jean-Louis 
Audet? Je l’ai rencontrée dernièrement 
sur la rue Peel près de Sherbrooke, est-ce 
là qu’elle demeure?

UNE PETITE LECTRICE
1— Elle étudie actuellement le piano avec M. 

Trudel et le violon avec M. Renaud.
2— Exactement.
3— -Parce qu’elle prend des cours privés. 

Non. Ce jour-là, elle se rendait chez une 
amie.

1— .T'aimerais savoir si c’est Chérubina Sear- 
parleggia qui joue avec les Carabins, le 
mercredi soir?

2— -Quel est son âge? En quelle faculté étu- 
dle-t-elle?

ST-GABIEL DE BRANDON
1— En effet.
2— Elle a 22 ans. Elle est étudiante à la fa­

culté des lettres.

le K C H AFFILIÉ À
WÆ - RADIO-CANADA
K • DE BEAUX PROGRAMMES ï

• DE BONS PROGRAMMES
V • UN VASTE AUDITOIRE
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“PREPARE ET RE[)IGE PAR LE DEPARTEMENT DE LA PUBLICITE DE .KAC”

M. ROBERT 
PARADIS

\ntmateur des “Concerts 
cluMiquri” à ( K.\C.

nom de Robert Paradis n'est 
pas étranger au grand noin- 

!■••> auditeurs de CKAC. Parmi 
ombreux programmes d excel- 
musique que le pionnier des 

s français d’Amérique présen­
ts auditeurs en fin de semai- 
en est d’intérêt international.

peut-on dire, par exemple, les con­
certs des grands orchestres sym­
phoniques de Philadelphie le same­
di et de New-York, le dimanche 
après-midi qui sont retransmis ou- 
tre-mer par ondes courtes et que 
' KAC fait entendre régulièrement 
à ses auditeurs.

Il en est aussi d'un intérêt tout 
local qui pour n’avoir pas l’enver­
gure de ces grands concerts n’en 
comptent, pas .moins parmi, les 
meilleurs et les plus intéressants 
programmes que vous puissiez 
écouter et de plus, ils s’inscrivent 
dons nos annales musicales parce 
ou ils ont à plusieurs reprises four­
ni à de très jeunes artistes de ta- 
'cnt l'occasion de se faire connaî­
tre et de devenir les vedettes qu'ils 
sont maintenant.

Parmi ces programmes, il faut 
mentionner ’’Res Concerts classi­
ques qui vous sont offerts tous les 
dimanches à 1 h. 15 de l’après-midi 
eous la direction de M. Robert Pa­
radis. Monsieur Paradis est né à 
St-André de Kamouraslta, et il dut 
manifester tôt des dispositions ou 
tout au moins des goûts pour la 
musique, car, à part les années de 
la première grande guerre, il a con­
sacré toute sa vie à servir la cause 
de la musique.

Pès les premiers jours de la 
guerre, en novembre 1914, Mon­
sieur Paradis a pris du service dans 
le Royal Flying Corps où il demeu- 
fa une année îl fit au cours de 
ectto année une demande person­
nelle à l’effet d’être affecté à la 
marine canadienne. Cette demande 
lui ayant été accordée, il passa de 
1 aviation dans la marine où il ob­
tint après quelques mois de ser­
vice, le grade de C.P.O.

Pès la guerre finie et obtenu son 
licenciement, M. Robert Paradis 
entreprit de se consacrer & la cause 
de la musique et au cours de ses 
vingt-cinq années de service, il a 
«te attaché aux plus grandes mai­
sons de piano au Canada. En 1936,

• alla à Cincinnati, Ohio, puis à

New York pour des stages d’études 
sur la construction et la valeur des 
instruments de musique.

C’est depuis 1939 que Monsieur 
Paradis, pour tâcher de faire en­
core plus pour la cause de la mu­
sique chez-nous. commença d’orga­
niser des concerts et des émissions 
radiophoniques qui lui permettaient 
de faire mieux connaître les jeunes 
talents de chez-nous, ce qui se fait 
dans l’enseignement supérieur et

universitaire de la musique et don­
ner à ces jeunes artistes désireux 
de se perfectionner.

C'est ainsi qu'ont débuté sur les 
ondes locales "Les Concerts clas­
siques". Ces concerts qui vous re­
viennent chaque semaine, le diman­
che à 1. h. 15 de l'après-midi au pos­
te CKAC vous font entendre les 
meilleures élèves de chacune de nos 
écoles supérieures de musique af­
filiées à l’Université de Montréal.

On est donc assuré d'entendre cha­
que semaine un concert de bonne 
qualité autant que de bon goût.

D’ailleurs, M. Paradis a eri outre 
travaillé avec la collaboration du 
regretté Salvator Issaurel qui fut 
un grand musicien et un profes­
seur de chant de grande réputation 
et l’on se fera une idée du mérite 
des “Concerts classiques" si l’on 
veut bien se rappeler qu’on y a en­
tendu de jeunes artistes mainte­

nant aussi célèbres que Pienette 
Alarie du Métropolitain Opera, 
Léopold Simonneau, Marthe La- 
pointe et sa soeur Thérèse.

On en conviendra. M. Robert Pa­
radis a accompli dans le domaine 
de la musique une oeuvre considé­
rable et il n’est certes pas injuste 
de souligner les mérites qu'il s’est 
acquis au cours de sa carrière dans 
l'encouragement des jeunes talents 
de chez-noits. M. T.

Pâques
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Invitation 
à la valse...

jf j

Comme accessoire de tous les jours, un 

ravissant mouchoir de coton imprimé 

d une variété de dessins dans des tein­

tes assorties. ....................... 19 et .29

Pour accompagner vos petites toilettes 
du printemps, voici de charmants petits 
mouchoirs en crêpe, imprimés de motifs 
de pois sur fond pastel. Bord fini à la 
main. ................................................. 59

D

JP1

La ronde des couleurs 
printanières dans les 

plus jolis fleuris.

Superbes mouchoirs de fine toi­

le agrémentée d’une large bro­

derie délicate travaillée sur 

tulle. Lne importation Suisse 

reconnue par son travel minu­

tieux et exclusif............ 1.59

muâ

m %

Autre modèle en coton fini toile, im­
primé de délicats dessins de fleurs dans 
d°s couleurs garanties lavables. Egale­
ment avec bord fini à la main.. .69

Magnfiques mouchoirs de toile blan­
che avec un appliqué de broderie for­

mant un joli médaillon. Bordés d’une 

fine dentelle................................  1.19
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“LE GRAND MAGASIN A RAYONS DE LA RUE MONT-ROYAL”
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